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Résumé - Cette recherche présente la problématique de la conciliation des charges familiales et
professionnelles et ses effets sur le projet professionnel des femmes. Des entrevues semi-
directives, réalisées selon une approche qualitative, montrent que les mères travailleuses utilisent
une logique instrumentale dans l'harmonisation de leurs rôles multiples. L'analyse de leurs
témoignages indique également que leurs stratégies sont articulées à partir des facteurs de réalité
suivants: l'engagement ou le désengagement du conjoint face à la situation, la présence ou
l'absence de ressources ménagères et le temps disponible une fois les charges de travail
complétées. Par ailleurs, la qualité du projet professionnel pré-conciliatoire apparaît fortement
déterminée par la stratégie adoptée par la mère travailleuse. Ces résultats confirment
l'importance d'aborder le thème de la conciliation dans le cadre d'un processus d'orientation et
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2femmes.'' Il s'inscrit également dans la réalité professionnelle des conseillers et conseillères
d'orientation québécois qui interviennent auprès d'une clientèle davantage féminine que
masculine (Guédon et Lecomte, 1993). D'après Stoltz-Loïke (1992), ces femmes seraient
à la recherche d'une aide vocationnelle qui comporte plusieurs volets d'apprentissage : les
techniques de recherche d'emploi, l'accompagnement dans le choix d'une profession,
l'initiation au langage et à la culture organisationnelle et, enfin, un support dans le
développement de comportements qui favorisent le maintien au travail. Comme le rôle des
spécialistes de l'orientation est principalement de favoriser l'insertion et le maintien au
marché du travail, les enjeux de la conciliation apparaissent comme des éléments
déterminants pour que l'intervention vocationnelle produise un projet professionnel faisable
et durable.
L'objectif central de cette recherche est de rassembler les éléments explicatifs propres à la
problématique de la conciliation, tant dans la littérature sociologique et carriérologique que
dans un contact direct avec des mères travailleuses. Notre démarche s'est articulée à partir
de la question générale suivante : comment l'expérience de la conciliation est-elle vécue
par les femmes? L'énoncé de cette question nous permet de relever, puis d'examiner, les
comportements associés à la conciliation de même que les conséquences qui s'y rattachent
en terme de développement professionnel.
Le premier chapitre propose un tour d'horizon sur la conciliation, tant au niveau de ses
fondements théoriques que de ses réalités factuelles. Ce premier contact théorique avec la
3problématique nous amène à formuler une proposition de recherche en regard de notre
question générale et de ses questions dérivées. Parmi ces questions dérivées, nous
retrouvons : qu'est-ce que les nouvelles mères travailleuses vivent, pensent, pratiquent,
ressentent pendant les premières années où s'installe la conciliation comme mode de
vie? Est-ce que les stratégies utilisées par ces femmes s'expliquent à l'aide des
typologies actuelles? Comment ces stratégies de conciliation s'installent-elles? Quels
sont les facteurs déterminants pendant la mise en place des dites stratégies? Est-ce que
ces stratégies sont sujettes à des variations dans le temps? Et enfîn, comment ces
stratégies influencent-elles le projet professionnel antérieur à l'arrivée d'un premier
enfant?
Le second chapitre détaille l'approche méthodologique utilisée au moment de notre cueillette
de données et pendant la période d'analyse qui s'en est suivie. Étant donné que nous voulions
aborder le phénomène de la conciliation à partir du point de vue de celles qui sont
directement concernées, étant donné que nous voulions également comprendre le rationnel
de ces femmes en appréhendant les éléments qui les font bouger, nous avons privilégié une
méthodologie de type qualitatif.
Le troisième chapitre présente les stratégies de conciliation de huit mères travailleuses que
nous avons rencontrées dans le cadre de ce projet. Ces stratégies, dûment identifiées par
l'application du modèle conceptuel développé par Spain et al. (1983, 1986, 1990, 1991a,
1991b, 1992, 1193a et 1993b), permettent d'examiner quel a été l'impact de la conciliation
4sur le projet professionnel qu'avaient ces femmes avant d'avoir un premier enfant. Au
chapitre quatre, une analyse de leurs réalités factuelles nous permet de vérifier si ce qui est
véhiculé dans la littérature socio-vocationnelle québécoise correspond à ce qu'elles nous
rapportent. Enfin, en conclusion, notre analyse nous amène à questionner les valeurs qui
dirigent l'intervention professionnelle en orientation et à dégager quelques pistes pour des
recherches ultérieures.
CHAPITRE PREMIER
Réalités et approches théoriques de la conciliation des responsabilités
familiales et professionnelles
1. Introduction
Certaines recherches sur la conciliation recommandent d'intégrer les perspectives
développées par les disciplines traditionnelles des sciences sociales et humaines (Dandurand
et Descarries, 1992 ; Vandelac, 1993). Cette proposition vise la réconciliation de deux
tendances naturellement indépendantes et éminemment présentes dans la littérature, c'est-à-
dire : a) l'analyse macrosociale de la conciliation comme élément d'un environnement struc
turel mésadapté aux réalités individuelles ; et b) l'analyse de ces mêmes réalités à partir des
décisions et comportements particuliers.
Si ce chapitre est d'abord voué au recensement des courants de pensée qui dominent notre
champ de recherche, nous chercherons néanmoins à respecter cette invitation à la réconcilia
tion disciplinaire. Ce, tout en étant à l'afïût des écueils et des limites qu'un tel défi peut
poser. En ce sens, la sociologie et l'orientation apparaissent comme des axes d'analyses à
privilégier parce que leurs fondements respectifs influencent les conclusions produites dans
la littérature sur la conciliation.
La section suivante est consacrée au vocabulaire spécifique à la conciliation ainsi qu'aux
statistiques susceptibles de l'illustrer. Ces références terminologiques et numériques
permettent un déblayage sommaire pour les sections ultérieures portant sur les conditions
de la conciliation et les typologies de stratégies. De manière plus spécifique, les objectifs
6poursuivis par ce chapitre sont ; a) énumérer les éléments fondamentaux de la situation de
conciliation ; b) dessiner le contexte environnemental avec lequel les femmes doivent
composer lors de leurs choix professionnels et familiaux ; c) faire le point sur l'état des
connaissances en ce qui a trait aux stratégies mises de l'avant par les mères travailleuses; et
enfin d) formuler une proposition de recherche qui puisse s'avérer utile aux spécialistes de
l'orientation, ce peu importe le milieu de travail au sein duquel ils ou elles oeuvrent.
2. Les paramètres théoriques et statistiques
2.1 Le concept de la conciliation :
L'existence des difficultés à établir un équilibre entre le travail et la famille est largement
reconnue par la littérature (Conseil permanent de la jeunesse, 1990 ; Fahmy, 1992 ; FTQ,
1996 ; OCDE, 1991 ; Spain et Bédard, 1991 ; Stoltz-Loïke, 1993 ; Vandelac, 1993).
Cependant, le concept de la conciliation en tant que tel n'a été défini qu'en 1993 par
Vandelac :
La conciliation c'est l'ensemble des stratégies et des modalités adoptées par
les individus afin de combiner les activités et les responsabilités liées à la vie
professionnelle, personnelle et familiale, en tenant compte des contraintes et
des exigences propres à ces différents univers, ainsi que des finalités, des
modalités d'organisation et de relations souvent contradictoires des sphères
de la production des biens et services et de la reproduction des êtres humains
(p. 13).
Cette définition met en évidence la complexité des éléments avec lesquels les parents
travailleurs doivent évoluer dans l'exercice simultané de leurs fonctions parentales et
professionnelles. De plus, cette définition corrobore les propositions voulant que les
7activités de conciliation se pratiquent dans un contexte déterminé par des règles sociales et
économiques', une structure occupationnelle changeante ainsi que les conséquences
inhérentes à la reproduction et à la parentalité.
Néanmoins, cette définition insiste peu sur les aspects psychologiques et vocationnels sous-
jacents à la conciliation. Vandelac (1993) articule sa pensée avec l'idée que les stratégies
mises de l'avant par les femmes et leurs conjoints s'inscrivent d'abord dans une réalité quoti
dienne, où les activités sont agencées à partir d'exigences extérieures. Les stratégies sont
alors perçues comme étant «des miracles de débrouillardise et d'ingéniosité» face à des
contraintes et des non-choix.
Spain et Bédard (1991), qui utilisent l'expression «agencement des responsabilités maternel
les et professionnelles» lorsque la question de la conciliation est abordée, ne voient pas les
choses sous le même angle. Cette expression, récupérée ici pour les fins d'enrichissement de
la problématique, propose que la conciliation s'inscrive dans un scénario global de vie. Ce
scénario serait largement déterminé par les besoins identitaires de la personne et se manifes
terait, de manière plus ou moins consciente, par l'intermédiaire de pratiques, de modalités
ou de stratégies.
Ce second point de vue suggère que la conciliation est possible dans la mesure où les indivi
dus exercent une certaine forme de pouvoir décisionnel. Or, nous avançons que cette marge
de manoeuvre n'est pas toujours perçue par les personnes concernées. Ainsi, les valeurs à
8partir desquelles les personnes construisent activement leurs vies peuvent, à elles seules,
constituer des contraintes ou des non-choix.
Enfin, la littérature américaine utilise le concept de «rôles multiples»® dans l'analyse de la
conciliation. Ce concept se définit brièvement comme étant le fait qu'une personne mène de
front plusieurs rôles distincts plus ou moins incompatibles (Coverman, 1989 ; McBride,
1990 ; McLaugblin, Cormier et Cormier, 1988). L'exemple le plus courant étant la femme
qui occupe un emploi rémunéré tout en assumant l'entière responsabilité de l'éducation de
jeunes enfants.
En travaillant ce concept des «rôles multiples», Coverman (1990) a relevé une confusion
théorique à l'égard des conséquences qui sont associées à la conciliation. Ainsi en est-il des
notions de «conflit de rôles» (rôle conflict) et de «surcharge de rôles» (rôle overload). La
surcharge de rôles apparaît lorsque les responsabilités domestiques et professionnelles se
disputent un même budget-temps. Dans ce cas, les femmes doivent répondre à l'ensemble
des exigences associées aux rôles de conjointe, de mère et de travailleuse rémunérée, par
exemple. Lorsqu'une incompatibilité quelconque est perçue entre l'un ou l'autre rôle par la
personne, on parle alors de conflit de rôles. Cette situation se produit lorsqu'une exigence
inhérente à l'un des rôles rend difficile l'accomplissement des exigences d'un autre rôle.
Finalement, une surcharge constante alliée à des demandes conflictuelles peut mener la
personne à la tension de rôles.^ Dans les cas les plus graves, la personne en viendrait alors
9à abandonner l'un ou l'autre rôle, avec tout ce que cela comporte en terme de ruptures
relationnelles, sociales, économiques ou psychologiques.
Tout compte fait, il nous est apparu que ces divers concepts proposent des contenus
différents mais non incompatibles. Il existe cependant une différence de point de vue
significative en ce qui concerne la notion du «travail». D'une part, les spécialistes de l'orienta
tion privilégient une perspective de carrière à long terme lorsqu'ils abordent ce thème. On
suggère ainsi que la conciliation s'inscrit dans un projet de vie. D'autre part, les sociologues
influencés par l'approche mise de l'avant en sociologie de la vie quotidienne définissent le
travail en tenant d'abord compte de ses aspects quotidiens et rémunérateurs. Cette optique
associe alors les difficultés de conciliation aux conséquences directes des conditions d'emploi
auxquelles les personnes sont tenues.
Or, ces visions du travail se révèlent complémentaires, sinon vitales, dans la compréhension
des enjeux de la conciliation. Afin d'éviter une vision simpliste des implications du travail sur
la conciliation, ces perspectives seront ici également intégrées sous le vocable «travail».
2.2 Le concept de stratégie de conciliation :
Le concept de stratégie est fort utile, voire nécessaire, dans la compréhension de notre
problématique parce qu'il incarne en quelque sorte les solutions mises de l'avant par les
femmes aux prises avec les enjeux de la conciliation. Le terme «stratégie» provient du latin
«strategus» et du grec «stratêgia» ou «stratos» et «agein». Dans sa définition la plus stricte.
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la stratégie c'est l'art de conduire une armée en vue d'atteindre un but de guerre, c'est-à-dire
la victoire. Cela exige du stratège une vue d'ensemble, de l'organisation et du calcul.
Autrement dit, la stratégie ne se limite pas à une pensée abstraite. Elle n'existe que
lorsqu elle se concrétise par des manoeuvres qui fragmentent les rôles en pratiquant l'écono
mie des forces disponibles.
Alliée au concept de «conciliation», la notion de stratégie perd son sens guerrier. Cependant,
l'objectif de «victoire» demeure par le biais de l'atteinte d'un équilibre jugé acceptable par la
personne. La littérature tant sociologique que vocationnelle indique que les stratégies de
conciliation dépassent la simple gestion administrative des charges professionnelles et
familiales (Hochschild, 1990 ; Spain et Bédard, 1991 ; Vandelac, 1993). Ainsi, les stratégies
de conciliation exigent la prise en compte d'un ensemble complexe d'activités, valeurs,
croyances, signifiants et/ou facteurs de réalité qui assurent à la fois la survie physique,
psychologique et économique de chacun des membres de la famille, en plus de considérer
les possibilités réelles qu'a chacun des conjoints d'y participer.
L'expression «stratégie de conciliation» en tant que telle n'apparaît qu'à de rares exceptions
dans la littérature. Les auteurs et auteures ne s'attachent pas à définir le concept de
«stratégie de conciliation», fondant plutôt leurs travaux sur le sens commun associé à cette
expression. Pour les fins d'enrichissement de ce concept, nous présenterons cependant deux
points de vue distincts.
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Le premier point de vue est celui de Folkman et Lazarus (1984)^ Ceux-ci ont développé le
concept de «stratégie d'adaptation»' qui se définit comme un processus transactionnel et
réciproque entre l'individu et l'environnement. Ce processus englobe deux composantes:
1) l'évaluation, c'est-à-dire le processus cognitif et perceptuel d'appréciation des événe
ments stresseurs et 2) la réaction, comprenant les efforts tant cognitifs que comportemen
taux de modification des événements stresseurs.
Le recours à des stratégies d'adaptation permettrait de diminuer les coûts psychologiques
de la conciliation. Cependant, l'aspect ponctuel de cette stratégie mérite d'être remis en
question. En effet, tout en admettant que le recours à la «coping strategy» soit inévitable
dans le quotidien des mères travailleuses, est-ce qu'une telle réponse permet l'installation
d'un environnement propice au développement de chacun des membres de la famille? Est-ce
que le recours à cette stratégie permet aux femmes de construire activement leur vie entre
le travail (la carrière) et la parentalité?
Il semble que non. Hochschild (1990) a d'ailleurs observé l'émergence de d'autres stratégies
psychologiques de fond dans la résolution des enjeux de la conciliation. Ces «gender
stratégies» seraient produites par une redéfinition des rôles associés à la féminité et à la
masculinité. Ainsi, les comportements et les modèles auxquels on s'identifie comme
membre d'un sexe font l'objet d'une spécification. La personne en viendrait alors à dévelop
per un rationnel sur son engagement ou son désengagement face à diverses facettes de la
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conciliation. Ces conceptions conduiraient même certains conjoints à des luttes de pouvoir
lors de questions litigieuses, tel que le partage des tâches, par exemple.
Ce second point de vue rappelle incidemment le contexte évolutif avec lequel les parents
doivent composer à cause de la situation de conciliation. Ici, on voit que cette évolution
n'est pas que sociale, mais aussi psychologique. Qu'en est-il, dorénavant, du rôle de la
femme et de l'homme? Qu'est-ce qu'un travailleur ou une travailleuse? Qu'est-ce qu'un père
ou une mère? Comment articuler ces différents rôles? La présentation de quelques typolo
gies de stratégies à la section quatre de ce chapitre nous permettra de connaître les réponses
à cette dernière question.
2.3 Données statistiques :
La conciliation n'est pas un phénomène marginal vécu par une élite de familles à double
carrière. Statistique Canada fait savoir que pour 61,2 pour cent des familles en 1991, le mari
et la femme travaillaient tous deux à l'extérieur de la maison. En 1990, ce pourcentage était
de l'ordre de 61,6 pour cent et en 1989, il était à 62,3 pour cent (Lero, 1992).
Cette légère diminution du taux de participation des parents à l'activité rémunérée s'explique
par des facteurs de récession économique qui frappent durement les pays industrialisés.
Notons que cette baisse d'activités chez les couples parentaux ne s'accompagne pas d'un
chômage sexué. Autrement dit, la femme n'est pas la seule affectée par le chômage. A vrai
dire, c'est plutôt le contraire qui se produit étant donné que le taux de participation des
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mères à la population active connaît une croissance régulière ces dernières décennies.
Bouchard (1992) présente d'ailleurs des chiffres éloquents :
Le «taux d'activités» des femmes a augmenté régulièrement entre 1975 et
1989, passant de 40,1% à 53,4%. La croissance la plus marquée revient au
groupe des 25-44 ans. Près de 67% des mères d'enfants de moins de 16 ans
sont maintenant sur le marché du travail (p.26).
Cette participation des femmes au marché du travail ne serait donc pas qu'un phénomène
passager. Par ailleurs, d'autres données de Statistique Canada nous apprennent que
l'insertion des femmes en emploi est davantage remarquable chez celles qui ont des enfants
de deux ans ou moins (Lero, 1992). Alors qu'en 1976, ces mères occupaient un emploi dans
une proportion de 30 pour cent, en 1990 ce pourcentage a grimpé à 61,4 pour cent.
Lero (1992) a pu cerner cette tendance au moyen d'une enquête nationale sur la garde des
enfants.^" Elle a alors observé que la majorité des familles biparentales où se trouvent des
enfants d'âge préscolaire sont à double revenu. Ainsi, 60,0 pour cent des mères ayant des
enfants de moins de trois ans occupaient un emploi à temps plein. Par ailleurs, 55,0 pour
cent des «parents actifs» travaillaient selon un horaire «normal», c'est-à-dire du lundi au
vendredi, entre 8h et 18h. Cependant, le pourcentage des familles affectées par les horaires
de travail décalés est de 61 pour cent. De ce nombre, 40 pour cent des parents affirmaient
que leur horaire de travail varie d'une semaine à l'autre et 17 pour cent indiquaient qu'ils ne
connaissent pas les changements d'horaire à l'avance.
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Ces derniers chiffres suggèrent que les difficultés de conciliation diffèrent selon les
conditions d'emplois auxquelles les parents sont tenus. Ainsi, les familles où les deux
parents travaillent selon des horaires réguliers de jour, ne connaissent probablement pas les
mêmes difficultés que celles où l'un, voire les deux parents, travaillent sur des horaires
variables.
Les horaires variables camouflent, de manière générale, des conditions d'emplois précaires
(Brosseau, 1990). On sait que les femmes sont particulièrement affectées par cette précarité
d'emploi. Pourtant, si l'évolution du marché du travail fait en sorte que les emplois à temps
partiel de toutes sortes abondent, ce n'est pas parce que les individus l'ont demandé. Statisti
que Canada (voir Brosseau, 1990) révèle que l'augmentation du temps partiel est attribuable
à l'accroissement du temps partiel involontaire :
De 1975 à 1985, alors que le temps partiel choisi augmentait de 41%, le
temps partiel non choisi s'accroissait de 375,4%! (p. 1055).
Brosseau rappelle que ces emplois n'offrent pas les mêmes avantages que les emplois
typiques :
(...) ces nouveaux statuts d'emplois qui ne garantissent ni la permanence
d'emploi, ni le nombre d'heures de travail ou la durée de la journée de travail
et par conséquent n' offrent aucune garantie d'un revenu stable et décent
(p. 1041-1042).
Tous ces emplois étiquetés de temps partiel, sur appel, occasionnel, surnuméraire, temporai
re, pigiste, contractuel, saisonnier, employé d'agence de placement, travailleur au noir, tra-
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vailleur à domicile, autonome, subventionné,... témoignent de la diversité des formes de
l'emploi précaire et des réalités individuelles qui l'accompagnent. Il va sans dire que ces
formes d'emplois comportent des conséquences sur les possibilités de conciliation des
nouveaux parents. Ainsi, à la difficulté initiale de tout concilier s'ajoutent les nécessaires
adaptations successives à une activité qui n'a de cesse de changer de forme, sinon de nature.
Les parents, et plus particulièrement les mères à la recherche d'un emploi, se trouvent alors
dans une position où il est difficile de négocier des conditions de travail qui soient à la fois
typiques et souples. Sous prétexte d'aider ces dernières à concilier leurs multiples obliga
tions, les employeurs peuvent alors présenter l'emploi à temps partiel comme une solution
à la double tâche."
Le leadership des femmes en matière de conciliation est souvent présenté comme une réalité
incontournable. Dans les écrits consultés, la reconnaissance de ce leadership semble
dépendre des résultats obtenus lors d'études sur la distribution des charges ménagères dans
le couple. Ainsi en est-il de l'étude sociologique menée par Le Bourdais, Hamel et Bernard
(1987) qui montre que le conjoint contribue plus aux charges domestiques lors de périodes
critiques, comme pendant la présence d'enfants d'âge préscolaire ou lors d'une maladie.
Cependant, ce volontariat ponctuel affecterait peu la tendance dominante en matière de
partage des tâches :
Dans l'ensemble, les femmes effectuent environ trois fois plus de travail
domestique que les hommes avec un nombre moyen de 36,6 heures par
semaine contre 11,2 heures (p.43).
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Lorsque les deux conjoints ont un emploi, les auteurs ont remarqué un changement de
comportement chez les femmes. En effet, au lieu d'en faire trois fois plus que leurs
conjoints, ces dernières se contentent d'en faire deux fois plus :
(...) une chute du nombre moyen d'heures consacrées par les femmes au
travail domestique (de 39 à 29) ainsi que la stabilité, tout au plus une très
légère augmentation dans le cas des hommes (12 à 13 heures) (p.51).
Ainsi, la majeure partie des responsabilités domestiques reviendrait aux femmes, ce, même
lorsqu'elles sont occupées par un emploi rémunéré. Les études sur la distribution des charges
ménagères peuvent porter à penser qu'un partage équitable des tâches au sein du couple soit
la clef du succès de la conciliation. Or, un tel raisonnement ignore l'impact de l'inadéquation
des sphères publiques et privées. Si les ajustements opérés par le couple ou par l'individu
peuvent assouplir les difficultés associées à la conciliation, ils ne peuvent cependant
prétendre les éliminer étant donné que celles-ci sont également du ressort social. La section
suivante s'attarde justement à décrire ces conditions environnementales de la conciliation et
à mettre en lumière les nécessités individuelles associées à un tel mode de vie.
3. Conditions de la conciliation
Ce n'est pas un hasard si la conciliation est devenu LE mode de vie d'un nombre sans cesse
croissant de nouvelles mères. À quels enjeux sociaux et individuels ces femmes répondent-
elles lorsqu'elles s'engagent dans cette voie? Quelles conditions ont permis à la conciliation
de devenir une «pratique privilégiée»? C'est ce que nous étudierons de plus près, toujours
en utilisant les perspectives de la sociologie et de l'orientation.
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3.1 Facteurs liés à l'organisation sociale :
L'évolution des sociétés développées serait basée sur le lien qui unit la famille et le travail
(Barrère-Maurisson, 1992). Dandurand (1992) affirme même que les changements sociaux
sont en relation étroite avec l'espace familial, lui imprimant tantôt une direction, en recevant
tantôt une impulsion. Devant une telle réciprocité, nous ne pouvons alors expliquer
l'émergence de la conciliation par de simples relations causales.
En ce sens, Barrère-Maurisson (1992) avance que la famille, par sa composition et ses
structures, s'inscrit toujours dans l'emploi et contribue à définir les formes de travail et
d'activités économiques, tant pour les individus que pour les groupes, les institutions et les
pays. D'ailleurs, toute l'histoire de la montée de l'industrialisme révèle que le travail et la
famille ne sont pas des sphères d'activités fermées et opposées de la vie humaine (Blunden,
1989). Barrère-Maurisson (voir Kempeneers, 1987) soutient même que :
(...) la question n'est pas de savoir lequel est cause ou conséquence, mais
bien plutôt de considérer que, du fait que leurs logiques sont imbriquées, le
travail suppose la famille et réciproquement, et que l'un n'existe qu'avec
l'autre (p.58).
Pour sa part, Kempeneers (1987) estime que l'articulation de ces logiques forme un principe
de base en gestion de la main-d'oeuvre. Le sort réservé aux travailleuses serait alors «un
révélateur privilégié des transformations qui affectent l'ensemble de la société» (Kempeneers,
1987, p.58). Ainsi, le «contrat social»'^ implicite du pére-pourvoyeur et de la mère-
ménagère s'est trouvé transformé depuis que les changements structurels ont fait en sorte
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de récupérer le travail des femmes en le déplaçant de la sphère familiale à la sphère sociale
(Ouin, 1993).
Cette récupération s'est faite au moment même où les exigences du marché du travail se sont
développées au point d'envahir les autres sphères d'activités humaines, notamment la famille
(Gorz, 1988). Dorénavant, ceux et celles qui veulent s'assurer d'un revenu pour répondre
à leurs besoins fondamentaux n'ont guère d'autres alternatives que d'entrer de plain-pied
dans la course à l'excellence.'^ Cette réalité oriente dès lors les possibilités de conciliation
pour les individus : les ajustements doivent se faire d'abord et avant tout dans la famille, en
fonction des prescriptions du marché de l'emploi. Avec tout ce que cela comporte en terme
de rupture et de déplacement des activités familiales vers la sphère marchande.
La persistance des contraintes traditionnelles à l'endroit des femmes ; la nécessité de leur
force de travail dans la sphère productive ; les conséquences d'une poussée technologique
devenue dévoreuse d'emplois ; voilà les principaux facteurs expliquant pourquoi les femmes
poursuivent des trajectoires professionnelles marquées par la discontinuité (Kempeneers,
1987; Kempeneers in Dandurand et Descarries, 1992)''*. Ces réalités amènent Kempeneers
(1987) à dire que les femmes se trouvent dans une position charnière, «au coeur du
processus de réarticulation de ces deux pôles de l'organisation sociale» que sont le travail
et la famille (Kempeneers, 1987:70).
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Déjà consciente de cette «position charnière» en 1985, Vandelac avait dénoncé le fait que
les démographes et économistes ignorent complètement l'apport de la production
domestique dans la société.'' La thèse de Vandelac (1985) se résume ainsi ; le caractère
affectif associé au travail domestique soutient l'organisation sociale du travail, d'une part,
en contrôlant le temps d'une partie du bassin de la main-d'oeuvre et, d'autre part, en la
marginalisant à cause justement de son manque de disponibilité.'^ Cela conduirait une
majeure partie des femmes à occuper des places et fonctions inégales dans la société ou à
vivre des difficultés lorsqu'elles réussissent à occuper un emploi typique.'^
S'il est vrai que la conciliation est fortement imprégnée de ces enjeux d'ordre socio-
organisationnel, il n'en demeure pas moins que l'évolution que connaît la famille ajoute des
variables qui ne font que complexifier davantage le projet de conciliation. En effet, les
activités de conciliation sont dorénavant gravées à l'intérieur de parcours familiaux marqués
par la diversité (Dandurand et Descarries, 1992 ; Dandurand, 1992 ; Lemieux, 1990). On
sait que le modèle familial du père-pourvoyeur et de la mère-ménagère est délaissé au profit
des familles dites à double carrière, monoparentales et recomposées. Cette désaffection du
modèle traditionnel s'explique par divers facteurs : la transformation du marché de l'emploi
(crise 1973-1974) ; l'éclatement des rôles sexuels traditionnels ; la révolution contraceptive;
une certaine confusion dans les rapports hommes-femmes ; de nouvelles possibilités
d'insertion au marché du travail par le biais du travail à temps partiel ; la nécessité d'un
deuxième revenu ; pour n'en nommer que quelques uns.
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Dorénavant, les femmes attirées par la maternité se trouvent pratiquement poussées vers un
mode de vie fondé sur la conciliation. Ce, même si le patronat, les pouvoirs publics, les
politiques sociales, les services collectifs et souvent même les conjoints se montrent sourds
à leurs difficultés à résoudre l'équation travail-famille (Conseil permanent de la jeunesse,
1990 ; Vandelac, 1993 ; Dandurand, 1992). La diversification observée à l'égard des
modèles familiaux mène à penser que la vie de mère au foyer est peut-être devenue une
perspective téméraire aux yeux des femmes occidentales. Étant donné les coûts profes
sionnels et économiques appréhendés lors d'une éventuelle rupture du couple parental, les
femmes auraient intérêt à construire leur vie en-dehors de leurs capacités domestiques.
Ainsi, les femmes n'ont peut-être pas la possibilité de choisir la conciliation parce qu'elles
se l'imposent d'elles-mêmes pour des raisons économiques.
Barrère-Maurisson (1992) avance que les difficultés de conciliation auraient été perçues
comme étant le prix que les femmes devaient payer pour leur émancipation par l'emploi.
Ainsi, au lieu de questionner la lenteur d'adaptation de l'environnement social, la société
continuerait de remettre en question la participation des femmes au marché du travail. Cette
perception négative de la mère travailleuse aurait d'ailleurs des effets reconnus sur les
perceptions que les femmes ont d'elles-mêmes socialement.
Ainsi, ces perceptions conduiraient la majorité des femmes à travailler sur deux quarts : un
premier sur les lieux où elles exercent leurs talents professionnels ; un second à la maison
où elles répondent aux multiples exigences que posent l'éducation des enfants et l'entretien
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du foyer (Hochschild, 1990). Hochschild (1990) a observé que les femmes se disent
d'emblée déchirées par leurs responsabilités multiples. Elles se sentent plus responsables de
la maison et des enfants que leurs conjoints. Elles se déclarent sujettes à de fréquentes
remises en question à l'égard de leurs compétences parentales et professionnelles. Enfin,
elles disent vivre de multiples symptômes de fatigue accumulée, de maladie physique et d'é
puisement moral.
Comment se fait-il que les femmes soient portées à assumer seules les frais de la concilia
tion? Lors d'une étude exploratoire sur le partage des tâches, Coltrane (1990) a cherché à
comprendre comment et pourquoi le partage a lieu au sein de certains couples alors qu'il est
pratiquement inexistant chez d'autres. Il semble que l'âge des parents au moment de la
naissance du premier enfant soit un élément déterminant dans la présence ou l'absence du
partage. D'une part, retarder cette première naissance encouragerait les hommes à s'atta
cher à leur rôle paternel avant de s'y engager. D'autre part, repousser la maternité donnerait
aux femmes le temps de pratiquer leur projet professionnel. Ainsi, elles seraient plus enclines
à abandonner l'entière responsabilité de la gestion ménagère, ce qui inciterait leurs conjoints
à s'impliquer davantage au niveau des tâches éducatives et domestiques.
Nous voyons que les difficultés à tout concilier proviennent certainement plus d'une réalité
sociale complexe et exigeante envers ses membres, et en particulier ses femmes, que de
facteurs de capacités individuelles. Compte tenu des nécessités économiques contempo
raines, ces facteurs ne sont pas sans interpeller vivement les jeunes femmes qui pensent
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pouvoir tout concilier. Les difficultés d'obtenir un premier emploi permanent et une certaine
stabilité économique obligeraient d'ailleurs bon nombre de jeunes femmes et jeunes hommes
à mettre d'abord la priorité sur l'emploi ou la carrière, ce malgré les conséquences qui
peuvent s'ensuivre sur leur famille actuelle ou projetée.
3.2 Facteurs psycho-vocationnels :
La planification d'une carrière exige une réflexion approfondie qui tient compte d'éléments
personnels (valeurs, intérêts, aspirations, identité, bagage expérienciel) et de facteurs de
réalités (habiletés, bagage académique, structure occupationnelle, situation générale de
l'emploi, environnement familial et économique). Ce moment d'orientation constitue une
occasion de se prononcer sur le sens que l'on veut donner à sa vie de travailleuse, de
formuler un projet et d'en prévoir les tâches à venir.
Il est manifeste que les difficultés à résoudre l'équation travail-famille dépassent largement
la période de grossesse et d'accouchement. S'il est vrai que cette étape de vie est chargée
en terme d'activités et de possibilités développementales (Hamel et Spain, 1991), il n'en
demeure pas moins que les femmes vont habituellement se retirer de façon temporaire du
marché du travail afin d'accueillir le nouveau-né.
Les statistiques rapportées à la section 2.3 indiquent que le choix de travailler s'affirme de
plus en plus chez les femmes. Cependant, il semble que le choix de la conciliation soit
difficile à réaliser parce qu'il s'effectue à l'intersection des nécessités et conditions inhérentes
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à un domaine de travail donné et un environnement familial donné. Cela amène Sullivan
(1992) à affirmer que les conseillers et conseillères d'orientation devront aider davantage
les femmes dans l'exploration des enjeux de la conciliation et de l'influence des dits enjeux
sur leurs choix de carrière.
Sullivan (1992) reprend ainsi la proposition de Spain et Bèdard (1983) voulant que l'orienta
tion des femmes ne soit pas qu'un choix de carrière mais bien un choix de vie. Il est apparu
à Spain et à son équipe que les aspects relationnels ont une importance fondamentale dans
le vécu professionnel des jeunes femmes (Spain, Hamel et Bèdard, 1991). Or, les approches
traditionnelles en orientation ont longtemps ignoré cette dimension du vécu vocationnel des
femmes. Rappelons que les modèles d'intervention habituels ont été élaborés à partir
d'échantillons masculins. Spain et al. (1991) en viennent même à affirmer que :
(...) leur référence aux normes du modèle de développement vocationnel
masculin laisse planer le doute quant à la reconnaissance et au respect de la
spécificité féminine en ce domaine. La référence à ces normes masculines
soulève des interrogations sur la liberté et la possibilité qu'ont les filles, de
planifier leur avenir d'une manière proprement féminine (p. 531-532).
Tout en reconnaissant l'utilité de ce regard, Spain et al. (1991) pensent qu'il faut désormais
adopter un point de vue qui appréhende l'orientation des filles en englobant les spécificités
qui leur sont propres. En ce sens, les chercheures se sont consacrées à l'élaboration d'une
conception spécifique au développement vocationnel féminin. Ces travaux les ont amenées
à comprendre davantage l'importance de la dimension relationnelle pour l'identité féminine.
Ainsi, Spain et al. (1991) en sont venues à affirmer que les aspirations familiales des femmes
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sont des éléments à intégrer lors de la mise en place du projet professionnel. Il leur apparaît
que l'attachement, les liens significatifs, les relations aux autres, l'affiliation sont des
éléments inhérents à un choix vocationnel durable :
En somme, le noyau de la problématique de cette recherche s'établit ainsi:
en considérant que l'identité des femmes se développe d'abord dans un
contexte où prédomine l'attachement, le développement vocationnel, dont
l'identité justement constitue une notion centrale, s'en trouvera fondamenta
lement imprégné (p. 538).
En fouillant la question de la gestion des sphères d'activités, Spain et Bédard (1991) ont
observé que le développement vocationnel des femmes «procède par des routes panorami
ques plutôt que par des autoroutes tracées sur une ligne droite entre le point de départ et
le point d'arrivée» (p. 290). S'il existe plus d'un scénario dans l'articulation des événements
liés au développement d'une carrière et d'une famille, il appert que ces scénarios sont
toujours imaginés en fonction d'une dimension relationnelle ou divers engagements :
les engagements envers soi-même, envers un conjoint, envers l'enfant, envers
ses propres parents, envers ses amis, envers ses collègues (p.290).
La gestion des sphères d'activités, c'est-à-dire la conciliation, serait donc imprégnée de ces
aspects relationnels quand arrive le moment d'effectuer un choix vocationnel et d'en prévoir
les étapes de réalisation. L'identité agirait à titre de principe organisateur du choix
vocationnel, et, par extension, de la conciliation à venir.
L'importance de ces aspects relationnels pour l'identité féminine suggère que les femmes
sont portées à assumer les charges de conciliation parce qu'elles sont dérivées des aspects
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relationnels nécessaires au développement de leur identité. Selon cette logique, le fait de
«prendre soin de...» (la maison, des enfants, du conjoint...) pourrait être vu comme une
exigence prescrite par leur développement identitaire. Or, cette «nécessité développe-
mentale» semble problématique étant donné les préoccupations manifestées par les
nombreuses études sur les mères travailleuses (Cyr et David, 1991; Dandurand, 1992;
Fahmy, 1992 ; Hochschild, 1990 ; Vandelac, 1993). Serait-ce que la conciliation s'appuie
trop sur ces aspects relationnels, les rendant peut-être envahissants?
Par ailleurs, les études psycho-vocationnelles sur la conciliation montrent un curieux
paradoxe : si la conciliation apparaît tantôt comme une situation problématique, elle semble
également constituer une source de satisfaction et de profit. Ainsi en est-il d'une enquête
portant sur la dualité carrière-maternité qui confirme la présence d'un conflit entre ces deux
rôles lors d'une recherche auprès de professeures et chercheures d'université (Cyr et David,
1991). Ces professionnelles avaient rapporté combien il leur avait été difficile de se
prévaloir de leurs congés de maternité. Les chercheures rapportent que leurs participantes
s'étaient imposé d'elles-mêmes des surcharges de travail, que ce soit à la maison ou dans leur
milieu professionnel. Leurs stratégies de conciliation se résumaient souvent à redoubler
d'efforts pour répondre aux multiples attentes plutôt que d'adopter des stratégies qui
exigent des redéfinitions de rôles. Pourtant, ces mêmes femmes s'étaient déclarées satis
faites des aménagements de leur vie familiale et de leur carrière!
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Spain et Bédard (1991) expliquent cette manifestation de satisfaction par l'âge des parents,
et en particulier de la mère, au moment de la naissance du premier enfant. Ces auteures ont
distingué deux catégories d'âge. D'une part, il y aurait les «hâtives», c'est-à-dire les 18-25
ans. Ces primipares présentent un profil assez homogène :
Elles expriment pour la quasi-totalité d'entre elles, une idée idyllique de
l'épouse-mére, un manque d'intérêt pour l'école, une indifférence pour le
travail rémunéré, une absence de plan de carrière et une remise en charge
financière au conjoint (p.281).
D'autre part, il y aurait les «tardives», soit les femmes qui accouchent pour une première
fois alors qu'elles sont âgées d'au moins 30 ans. Le profil de ces femmes n'est pas homogène
comme dans le cas des hâtives parce qu'on retrouve ici deux type de situations. Le premier
sous-groupe est composé de femmes «pour qui la carrière a joué un rôle prépondérant dans
le retardement d'une première maternité» (p.282). Le second sous-groupe se compose de
femmes «pour qui les aspects professionnels ont eu peu ou pas d'importance dans le moment
de leur première maternité» (p.282).
Ce second sous-groupe se divise à son tour : d'une part, il y a celles qui présentent un
investissement au marché du travail moins intense mais tout de même assez significatif pour
retarder la venue de l'enfant. D'autre part, il y a celles pour qui l'engagement tardif est le fhait
de difficultés reproductives. Pour ces dernières, «l'investissement sur le marché du travail
fut dans ces circonstances considéré comme accidentel» (p.282).
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Pour revenir au degré de satisfaction exprimé par les professeures et chercheures
d'université, il nous apparaît évident que cette enquête portait sur des femmes pour qui
l'engagement professionnel est très important. Du fait de leur profession respective, ces
femmes sont engagées dans des avenues professionnelles qui exigent un investissement
remarquable en terme d'années d'études, de recherche et de construction de réputation. Il
est à noter que l'âge moyen de ces femmes lors de la naissance du premier enfant était de
31,2 ans. Ces facteurs conjugués nous indiquent que la réalité observée lors de cette enquête
est caractéristique du vécu des «tardives».
L'homogénéité de cet échantillon, quoique intéressante d'un point de vue méthodologique,
laisse planer un doute quant au degré de satisfaction ressenti par les mères travailleuses en
général. Par ailleurs, cette division des femmes entre «hâtives» (primipares âgées entre 18
et 25 ans) et «tardives» (celles qui sont âgées de plus de 30 ans à leur premier accouche
ment) nous laisse perplexe ; qu'en est-il du vécu des femmes qui donnent naissance à leur
premier enfant alors qu'elles sont dans la tranche d'âge mitoyenne, les 26-29 ans?
En dépit de cette division entre les femmes qui ont vécu une maternité hâtive ou tardive, il
semble exister une constante quant à la nature du cheminement professionnel privilégié:
l'omniprésence des aspects relationnels déjà présentés plus haut. Spain et Bédard (1991)
remarquent que :
La majorité des femmes de l'échantillon, presque toutes les hâtives et la
moitié des tardives, accordent une place prioritaire à leur investissement
parental et conjugal. L'investissement professionnel y est nettement
subordonné, sinon évincé. Concrètement, les choix professionnels, s'ils sont
explorés, sont forcément limités et se concentrent dans des emplois
correspondant aux stéréotypes sexuels (p.283).
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En prenant appui sur ce nouvel élément fondamental du développement de l'identité
féminine, Spain et Bédard (1991) ont imaginé un modèle conceptuel sur la «période péri-
décisionnelle d'enfanter». A l'origine, ce modèle visait l'intégration de l'histoire de vie, des
modèles familiaux, des normes culturelles, de la nature de l'interaction du couple, des
aspects bio-psycho-physiologiques, des variables intrapsychiques et des accidents de
parcours. Construit à partir du concept de la thermo-dynamique propre aux sciences
physiques, ce modèle présente la dynamique qui régit la décision d'enfanter ainsi que la























Figure 1. Configurations motivationnelles et contexte décisionnel
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S il est exact que ce schéma énumère de façon exhaustive les composantes mises en oeuvre
lors de la décision d'enfanter, s'il est vrai que l'on peut y retrouver un mouvement
dynamique, il demeure néanmoins hasardeux d'expliquer comment les difficultés de
conciliation peuvent émerger dans ce contexte et comment ces difficultés vont rétroagir sur
les diverses composantes. Nous croyons utile de rappeler que la conciliation dépasse l'étape
décisionnelle d'enfanter. Elle se situe plus loin dans le temps, l'enfant est là et il est
maintenant temps d organiser l'articulation de cette nouvelle parentalité à la réalisation d'un
projet de travail donné.
4- Les tvpologies de stratégies
Coincées entre une organisation sociale du travail sur laquelle elles ont peu de contrôle, une
organisation familiale plus ou moins susceptible de changer et leurs besoins identitaires, les
femmes n'ont guère d'autres alternatives que de mettre en place des stratégies leur
permettant de vivre avec moins de difficultés les diverses contraintes de la conciliation.
Comment les mères travailleuses arrivent-elles à s'organiser? Quels sont les choix, les
modalités, les actes, les compromis et les deuils à faire à cause de la situation de concilia
tion? Qu'est-ce que ça veut dire dans le concret du quotidien? La littérature nous apprend
qu'il existe différentes typologies de stratégies de conciliation. En voici trois exemples.
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4.1 Typologie de Hall (1987, in Ternaire 1992) :
En s'intéressant aux défis posés aux femmes qui cumulent trois rôles sociaux (mère,
travailleuse et étudiante), Lemaire (1992) s'est penchée sur leurs stratégies en s'inspirant
largement de la typologie de Hall (1987). Cette typologie divise les stratégies dites d'adapta
tion en trois groupes.
Le premier groupe comprend les stratégies de rédéfinition des rôles structurels (structural
rôle redéfinition). Ces stratégies tirent leur contenu dans une redéfinition de ses rôles avec
autrui. Le but recherché étant que les attentes d'autrui envers soi deviennent plus réalistes,
en fonction des prescriptions commandées par la situation vécue. Ces stratégies possèdent
une large part de sensibilisation, d'éducation et enfin de négociation.
Le second groupe de stratégies ressemble au premier parce qu'il implique également une
redéfinition de rôles. Cependant, cette redéfinition se passe à un niveau plus individuel
(Personal rôle redéfinition). La personne va alors établir ses propres priorités générales, ce
qui implique une hiérarchisation quelconque de ses rôles. Ces priorités peuvent changer de
façon ponctuelle, on peut même assister à un jonglage des priorités. Si certaines stratégies
vont aller jusqu'à la mise en veilleuse d'un rôle, on assiste régulièrement à une compartimen-
tation de ses rôles. Enfin, des standards de «qualité» peuvent être révisés afin de faciliter
l'articulation.
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Le dernier groupe comprend toutes les stratégies de réactions propres aux superfemmes
(reactive rôle behavior). Ces stratégies se résument par trois expressions-clés ; faire tout,
contrôler tout, performer partout. Ces stratégies ont des effets négatifs reconnus. L'ouvrage
de psychologie populaire de Shaevitz (1989) traite d'ailleurs des symptômes de tensions
physiques, psychologiques et interpersonnels qui indiquent, justement, la présence du
«complexe de la superfemme».
4.2 Typologie de McBride (1990) :
McBride (1990), lors d'une revue de littérature sur les avantages et les inconvénients d'un
style de vie où l'on concilie à la fois des responsabilités professionnelles et familiales en
présence de Jeunes enfants, propose de dépasser les modèles simples de pensée linéaire. Elle
considère qu'une compréhension nuancée des mécanismes, effets, variables de la conciliation
n'est possible que si l'on tient compte des liens qui existent entre les réactions individuelles
du court terme et les conséquences qui s'ensuivent à long terme.
Une telle perspective définit les stratégies en tant que réactions ou actions associées au
changement. Deux groupes de stratégies émergent alors de cette grille d'analyse. D'une part,
on retrouve les «stratégies individuelles» ou «individual change stratégies». Ces stratégies
visent la diminution de tensions, pressions, stress. Elles se regroupent sous quatre
catégories:
«Stressor management» : La personne gère les sources de stress avant
qu'elles aient un impact négatif sur elle-même ou sa famille. Les éléments
stresseurs susceptibles d'être changés dans le court ou le long terme sont
identifiés, soit par une modification ou une élimination pure et simple. Par
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exemple, une personne pourrait reconsidérer ses attentes professionnelles
envers elle-même compte tenu de sa nouvelle expérience.
<Stressor avoidance» : La personne cherche à éviter des sources de stress
éventuelles en identifiant des alternatives afin de ne pas avoir à y faire
face jour après jour. Par exemple, la question ménagère sera déléguée par
l'achat de services domestiques.
Stress résistance building» : La préoccupation majeure de la personne est
de se préparer à affronter les situations stressantes du quotidien. Cela
comprend des activités telles que : exercices, relaxation, lectures, cours et
ainsi de suite.
«Stress reaction management» : La personne cherche à prévenir ses
propres réactions. Parmi ces réactions, on entend toute distorsion cognitive
qui met une situation stressante hors de proportions ou mène la personne à
penser des choses comme «je suis bonne à rien», «j'étais pas faite pour être
mère», «j'ai bousillé la vie de mes enfants».
D'autre part, les «stratégies collectives ou structurelles» ou «structural change stratégies»
visent à amorcer une série de changements aux niveaux locaux, régionaux et nationaux. Ces
stratégies sont perçues comme étant des modifications à apporter à l'environnement social.
Elles comportent toutes un contenu à caractère politique, sinon communautaire.
4.3 Typologie de Spain et Bédard (1990) ;
Rappelons que Spam et Bédard (1991) ont soulevé l'importance des facteurs identitaires
dans la mise en place de ce qu'elles nomment la «stratégie d'actualisation vocationnelle et
familiale». Leur typologie tient nécessairement compte de cet aspect et se divise en trois
catégories principales :
La stratégie unitaire est utilisée par les incontestables du rôle privilégié. Elle
regroupe les femmes actualisant, soit la dimension vocationnelle, soit la
dimension familiale, mais jamais les deux simultanément. Seules quelques-
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unes ont accordé une importance à leur développement professionnel avant
de devenir mères, les autres ayant basé leur orientation de vie sur
l'exclusivité du rôle maternel traditionnel.
La stratégie intégrative, favorisée par autant de femmes que la précédente,
est adoptée par les planificatrices du projet global de vie. Elle réunit les
femmes actualisant les deux dimensions selon une planification des étapes
des cycles de vie familiale et vocationnelle. Presque toutes ont dû procéder
à des aménagements plus ou moins importants afin d'intégrer carrière et
famille : diminuer leurs aspirations ou leurs investissements professionnels
ou différer, soit la profession, soit la maternité (...).
La stratégie intermittente est utilisée par les imprévisibles face aux deux
dimensions. Elle rassemble une minorité de femmes, actualisant les
dimensions vocationnelle et familiale, mais de façon discontinue et irrégu
lière, suivant les aléas de leur situation économique ou l'échec de leur
mariage, qui leur imposent un retour au travail non souhaité (p.287-288).
4.4 Limites des typologies :
Chacune des typologies présentées dans la section précédente apporte une part d'explication
sur les enjeux encourus par les mères travailleuses. Cependant, les relations de causalité
considérées par les femmes lors de leurs décisions, les liens qui existent entre les réactions
individuelles du court terme et les conséquences sociales qui s'ensuivent à long terme, les
mécanismes de mise en place des stratégies - s'il y en a - demeurent inconnus. Ces limites
nous apparaissent des conséquences inhérentes à la formule «typologique». Une typologie
est, par nature, statique. Elle ne peut donc illustrer le cheminement par lequel les personnes
en viennent à privilégier l'un ou l'autre mode de fonctionnement. Seules les manifestations
finales sont rapportées.
Les typologies démontrent cependant l'idée voulant que les femmes mettent en oeuvre des
stratégies visant à la fois à se protéger et à vivre avec moins de difficultés. Une étude qui
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réexaminerait ces stratégies, à la lumière des représentations que les mères travailleuses se
font sur ce qui est mis en jeu dans la situation de conciliation ainsi que de leurs repré
sentations à l'égard de l'état du système dans lequel elles sont impliquées et qui fait peser sur
elles des pressions, permettrait sans doute de dégager les mécanismes de mise en place des
stratégies.
5. Projet de recherche
5.1 Analyse des fondements théoriques :
La section 2 portant sur les statistiques nous apprend que la conciliation est un phénomène
de société appelé à demeurer et avec lequel les structures organisationnelles, tant du côté
du marché de l'emploi que du côté de la famille, devront continuer de composer. La
littérature sociologique révèle que les structures sociales actuelles sont inadaptées aux
besoins des femmes et prétend que le travail et la famille, en tant qu'institutions socio
culturelles, commandent des valeurs sinon des prescriptions susceptibles de s'avérer mutuel
lement exclusives. Cette opposition expliquerait en partie pourquoi les trajectoires
professionnelles des femmes sont marquées par la discontinuité, ce, malgré une présence
accrue de leur part sur le marché du travail.
Par ailleurs, la littérature psycho-vocationnelle avance que les préoccupations des mères
travailleuses en matière de conciliation sont perçues à travers un filtre identitaire caractérisé
par l'affectivité et les relations à autrui. La perspective psycho-vocationnelle ajoute que la
situation de conciliation n'est pas assumée qu'en fonction des prescriptions du marché de
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l'emploi et des exigences posées par la famille, mais également en fonction des besoins
inhérents à leur développement identitaire en tant que femme.
Pour que la conciliation se réalise, la femme doit mettre en place une ou plusieurs stratégies
qui lui permettent de rencontrer les exigences associées à cette situation. Ces stratégies
doivent, en autant que possible, tenir compte d'un ensemble de dimensions, relations,
facteurs de réalités, activités... de manière à permettre à la femme de se délimiter un espace
social qui lui soit propre et qui réponde à ses besoins.
Au cours de notre revue de littérature, nous avons été mise en contact avec diverses
conclusions et pistes de réflexion sur des thèmes liés de près ou de loin à la conciliation ; la
présence ou l'absence de partage des tâches domestiques dans le couple ; les impacts de la
dimension relationnelle sur l'identité féminine ; le caractère discontinu des trajectoires
professionnelles des femmes ; leurs possibilités stratégiques en terme d'articulation des
sphères familiales et professionnelles ; pour n'en nommer que quelques-unes. Force est de
constater que la conciliation est une problématique complexe qui couvre plusieurs domaines
de spécialisation : santé, psychologie, politique, éducation, sociologie et orientation.
Notre question générale de recherche est large et ne pourra être répondue de façon
exhaustive dans le cadre de ce mémoire de maîtrise. Rappelons l'énoncé de cette question:
comment l'expérience de la conciliation est-elle vécue par les femmes? Afin de faciliter
l'avancement de nos travaux de recherche sur cette problématique, nous allons préciser quel
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est notre champ d'investigation et situer la portée de notre projet en regard des fondements
théoriques connus à ce jour.
5.2 Objectifs de la présente recherche :
A la lumière de notre revue de littérature, nous avons constaté que peu de recherches se
sont consacrées à l'analyse des représentations des femmes à l'égard de leur vécu de
conciliation et des conséquences de ces représentations sur le projet professionnel antérieur
à une première grossesse. De plus, les grilles d'analyse proposées par le biais des typologies
de stratégies ne nous permettent pas de cibler quelles sont les préoccupations des mères
travailleuses pendant les premières années où elles font face à la conciliation, ni comment
ces préoccupations s'expriment dans l'action. Par conséquent, ce projet de recherche
s'attardera à circonscrire le vécu caractéristique des mères en emploi. A partir de leur vécu,
nous examinerons les liens qui existent entre leurs stratégies immédiates et les conséquences
qui s'ensuivent en terme de développement vocationnel. Nous essaierons également de
dégager les éléments socio-culturels qui influencent leur situation de conciliation de même
que les facteurs de réalité à partir desquels elles vont construire leurs stratégies (attitude du
conjoint, ressources ménagères, nécessités économiques, conditions de travail, pour n'en
nommer que quelques-uns).
Notre recherche vise, dès lors, en ciblant les stratégies de conciliation des mères travailleu
ses, à comprendre comment elles font vivre leur projet professionnel, s'il y a lieu. Le projet
professionnel dont il est ici question peut être défini avec Goguelin (1992) comme :
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(...) une représentation mentale exprimée et consciente d'une situation
globale future, globale parce que complexe, que nous pourrons, si nous en
décidons et si nous en avons la ferme volonté, matérialiser, inscrire dans le
monde réel dans x temps. On réalise - on rend réel - un projet qui, à l'origine,
a été imaginé (p. 17).
Notre questionnement s'arrime, il est vrai, autour des mères travailleuses et du changement.
Cependant, les réponses de nos répondantes seront analysées à partir des axes suivants : la
stratégie de conciliation adoptée par la femme en tant que telle (par l'utilisation d'une
typologie déjà établie) et la qualité du projet professionnel actuel de la mère travailleuse.
Pour l'analyse de la stratégie, nous avons retenu la typologie de Spain et Bédard (1991).
Cette typologie nous apparaissait applicable à l'intérieur de notre démarche de recherche et
nous permettait d'exercer notre compréhension de ses divers éléments théoriques en vue
d'une intervention professionnelle ultérieure en orientation. Pour l'évaluation de la «qualité»
du projet professionnel, on entend : est-ce que le projet professionnel est demeuré? A-t-il
été abandonné? A-t-il subi des modifications? Dans l'affirmative, quel fut le sens de ces
modifications? A-t-il été développé?
Les questions secondaires permettant d'enrichir notre question générale s'énoncent comme
suit : comment est vécue la transition de travailleuse sans enfant à mère travailleuse?
Quelle(s) stratégie(s) met-on en place? Qu'est-ce qui arrive avec ses aspirations profession
nelles...? ...familiales? Est-ce bien vécu ou est-ce difficile? Comment les stratégies de
conciliation se sont-elles installées? Quels furent les facteurs déterminants pendant la mise
en place des dites stratégies? Est-ce que ces stratégies sont sujettes à des variations dans
le temps?
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Afin d'obtenir un maximum d'informations nous permettant de juger de l'influence de la
conciliation sur le projet professionnel, nos questions se feront volontairement ouvertes.
Notre préoccupation sera d'essayer de comprendre comment l'expérience de la conciliation
exige des adaptations au niveau du projet professionnel, ce qui nous amène vers une
recherche qualitative.
6. Justification du projet de recherche
L'ancien modèle de femme où la mère est responsable de la transmission des valeurs morales
ou religieuses, du bien-être physique et affectif des enfants ainsi que de leur éducation est
peut-être demeuré latent dans l'imaginaire collectif et, plus particulièrement, dans celui des
conseillers et conseillères d'orientation. Le recours à ce modèle détermine peut-être la façon
de résoudre les difficultés de conciliation rencontrées dans le courant de nos interventions.
Curieusement, les références littéraires à cet ancien modèle se font rares.
Il a été longtemps établi que la mère détient un rôle d'intégration sociale important. Or, son
entrée sur le marché du travail ne semble pas avoir entraîné d'ajustements, que ce soit au
niveau de l'organisation du travail ou dans la sphère publique. Les représentations
collectives et individuelles du rôle de la mère ont-elles réellement changé? Cette question
de l'image de la maternité reste à explorer et nous porte à nous interroger à savoir s'il n'y
aurait pas là un nouveau tabou social.
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Comme le rôle des praticiens et praticiennes de rorientation est, entre autres, de veiller sur
la réussite des choix vocationnels des femmes, ils ne peuvent plus négliger les conséquences
d'une mauvaise représentation de la conciliation lors de l'élaboration du projet professionnel.
Si, à cause de représentations inadéquates, les femmes en viennent à développer des
stratégies inappropriées, leur insertion professionnelle risque de se faire plus difficilement
qu'il n'est nécessaire et exiger une série d'ajustements coûteux tant sur les plans identitaires
que professionnels et économiques. Rappelons que ces dimensions ont déjà été identifiées
comme étant des sources de tensions et de conflits identitaires (McLaughlin, Cormier et
Cormier, 1988 ; McBride, 1990 ; Hochschild, 1990). Les écrits consultés tant en sociologie
qu'en orientation nous mènent à penser que plusieurs problèmes de société sont liés d'une
manière ou d'une autre aux répercussions entraînées par les difficultés à tout concilier.
Songeons aux problèmes de dénatalité, de décrochage scolaire, de violence familiale, de
négligence infantile, d'obsolescence au travail, de baisse de productivité et aux autres problè
mes de santé physique et mentale'^ pour n'en nommer que quelques uns.
A la lumière de ce qui précède, nous croyons que l'étude de la conciliation des responsabili
tés familiales et professionnelles ne peut que susciter une remise en question des postulats
qui régissent notre organisation sociale du travail, de même que des présupposés à l'égard
de la maternité, et par extension, de la parentalité.^" A notre avis, cette remise en question
devrait se faire à deux niveaux ; si, d'une part, les difficultés de conciliation peuvent être
attribuées à l'état et aux prescriptions du système dans lequel les femmes évoluent, ces diffi




Notre proposition de recherche s'est articulée autour de la question ; «Comment
l'expérience de la conciliation est-elle vécue par les femmes?» Notre analyse, quant à elle,
s'est centrée sur les stratégies mises de l'avant par les mères travailleuses interrogées ainsi
que sur les effets de ces stratégies sur leur projet professionnel.
Nous considérons que les points de vue des conjoints, des enfants et des employeurs de ces
femmes sont importants, ne serait-ce que de par leur influence sur les perceptions qu'ont les
femmes d'elles-mêmes. Cependant, les facteurs de réalité inhérents au cadre de ce mémoire
de maîtrise ne nous permettaient pas d'appréhender la conciliation d'une façon aussi
exhaustive. C'est pourquoi ce devis de recherche fut construit à partir du point de vue
féminin de la conciliation et avec l'idée que d'autres poursuivront la réflexion amorcée en
allant chercher des informations complémentaires auprès des autres acteurs et actrices
mentionnés.
2. La stratégie de recherche
Notre questionnement nous a conduit à utiliser une approche méthodologique qualitative.
Rappelons que cette approche se distingue dans ses efforts pour comprendre la complexité
d'un phénomène donné. Cette logique de la découverte s'oppose aux techniques vérifi-
catoires d'hypothèses et à l'établissement de relations causales entre des variables contrôlées
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a priori (Paillé, 1993). Strauss et Corbin (1990) définissent également ce courant
méthodologique en ces termes ;
By the tenu qualitative research we mean any kind of research that produces
findings not arrived at by means of statistical procédures or other means of
quantification. It can refer to research about persons'lives, stories, behavior,
but also about organizational fiinctioning, social movements, or interactional
relationships (p. 17).
La recherche qualitative tend à privilégier le particulier, l'expérientiel, le persoimel même s'il
est parfois difficile d'inclure de tels éléments à l'intérieur de grandes théories bien établies.
Ce type de recherche présente une validité de profondeur plutôt qu'une validité statistique.
On y admet que la «vérité» est ultimement liée à un consensus socialement et historiquement
conditionné, que la réalité sociale soit dépendante de l'esprit et construite par lui. Règle
générale, les techniques d'observation privilégiées dans ce domaine sont celles qui exigent
un contact direct avec l'objet d'étude. Il va sans dire que la nature humaine de cet «objet»
modifie le contexte de l'observation et que l'on doit faire en sorte d'éviter que la subjectivité
de la chercheure interfère dans le processus. L'intervention de recherche demande alors à
être soutenue par des procédures de cueillette d'information adaptées et des techniques
d'analyse éprouvées.
Au départ, l'approche que nous voulions utiliser afin de limiter la portée de ces aspects
pendant notre cueillette de données s'était largement inspirée de la méthode de la théorisa-
tion ancrée^' développée par Glaser et Strauss (1967). Les tenants de cette méthode
insistent sur la nécessité d'enraciner les construits théoriques dans la réalité (Strauss et
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Corbin, 1991). S'il est vrai que cette méthode s'apparente à une approche phénoménologi
que, c'est sans doute parce que la théorisation ancrée interprète une réalité donnée à partir
des thèmes amenés par les acteurs et actrices. La théorisation ancrée n'utilise donc pas
d'hypothèses de départ, seulement quelques intuitions à explorer. Les informations amassées
sont ensuite transformées en regroupements d'idées, en concepts et, enfin, en propositions.
Le processus d'analyse, quant à lui, se fait en même temps que la collecte des données, ce
qui permet une saturation des constructions théoriques obtenues.
Les conditions d'exercice de ce projet de recherche (régime d'inscription à temps partiel) ne
nous permettaient pas l'application de ce dernier principe fondamental. Par conséquent, nous
avons conservé une approche plus traditionnelle pour la période d'analyse de données en tant
que telle en nous référant à Deslauriers (1991). Ces procédures d'analyse sont expliquées
à la section 7 de ce chapitre.
3. La cueillette d'information
3.1 L'entrevue semi-structurée :
Parmi toutes les formes possibles d'entrevues, nous avons préféré l'entrevue semi-structurée
aux entrevues dites en profondeur et directives. Paillé (1991) avance que ce type d'entrevue
est vraisemblablement le plus utilisé en sciences sociales. Ce dernier définit l'entrevue semi-
structurée de la manière suivante :
(...) le chercheur prépare son entrevue, quoique de manière non fermée, qu'il
propose un ordre des interrogations et guide la conversation, sans toutefois
l'imposer. Bref, l'entrevue est préparée mais elle demeure ouverte à la
spécificité des cas et à la réalité de l'acteur (p. 4).
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L'entrevue semi-structurée, dite également semi-directive, semi-préparée ou semi-dirigée,
a exigé une préparation approfondie étant donné que tout le travail de cueillette de données
reposait sur cette seule technique d'observation.^^ Comme les mères travailleuses sont des
femmes qui connaissent des contraintes considérables en terme de temps, nous ne pouvions
nous permettre des contacts informels fréquents. De ce fait, nous avions intérêt à préciser
l'objectif de la rencontre et à nous centrer sur cet objectif. La préparation de la rencontre
s'est faite lors de l'élaboration du guide d'entrevue. La section suivante explique le rôle de
ce guide et en énumère les principales étapes de réalisation.
3.2 Le guide d'entrevue (Annexe II) :
De manière générale, le rôle du guide d'entrevue a été d'assurer une certaine standardisation
des entrevues tout en conservant à la fois un degré de souplesse permettant à la personne
interrogée d'aborder d'autres sujets significatifs à son sens. Nous avons également élaboré
cet outil afin de nous préparer mentalement au contact avec les participantes. Enfin, ce guide
servait d'outil de référence, ce qui nous permettait de ne pas oublier d'aborder certains
éléments dans le feu de l'action.
Les questions du guide ont été rédigées avec le souci de garder un style simple, ouvert et
facile d'accès. L'élaboration du guide fut un moment où nous avons largement utilisé l'avis
d'experts (professeur, directeur, collègues étudiants).^ Dans un premier temps, un exercice
de «brainstorming» nous a permis de jeter sur papier toutes les idées, réflexions, inter
rogations touchant de près ou de loin divers aspects de la conciliation. Une cinquantaine de
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questions ont été ainsi formulées ainsi qu'une mini-grille visant à recueillir des données
socio-familiales. Voici quelques exemples des questions rédigées à cette étape :
Si la personne devait conseiller une future mère travailleuse, que lui dirait-
elle?
Quelles habiletés, compétences sont nécessaires pour réussir à passer au
travers des responsabilités liées au travail et à la famille?
Quels sont les événements marquants de la transition de travailleuse sans
responsabilités parentales à mère travailleuse?
Dans un deuxième temps, les questions furent regroupées par thèmes structurés les uns par
rapport aux autres. Les thèmes prédominants étaient : la stratégie dominante, la logique
interne, l'adaptation au statut de parent travailleur, les projets d'avenir, les données
familiales, les données sociologiques. Ces thèmes furent transformés en une dizaine de
questions ouvertes d'entrevue.
En dernier lieu, nous avons expérimenté ces questions auprès d'un volontaire. Le guide est
alors apparu trop détaillé. Certaines questions se sont révélées difficiles à comprendre et à
répondre. Un réaménagement des questions s'est imposé de même que l'ajout de pistes
d'exploration (probes). Cette façon de faire nous a permis d'éliminer les lacunes, coquilles
et autres possibilités de confusion et de rédiger la version finale du guide d'entrevue.
4. Choix des répondantes
Nous voulions obtenir un portrait crédible et juste des réalités vécues par les mères
travailleuses, indépendamment de leurs conditions professionnelles et économiques. Les
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personnes ont donc été choisies avec le souci d'assurer une variabilité interne de même
qu'une richesse de situations et d'expériences. En ce sens, nous avons recherché à rencontrer
des personnes qui appartiennent à plusieurs catégories socio-professionnelles qui ne sont pas
nécessairement représentatives de la population globale.
Etant donné l'envergure de cette recherche, ses objectifs et ses délais, nous avions fixé le
nombre de mères travailleuses à rencontrer à dix. Cependant, des difficultés de recrutement
nous ont amenée à réviser ce nombre à la baisse parce que les femmes ne répondaient pas
à l'appel (N=8). D est à noter que le nombre de participantes a une importance relative dans
le cadre de ce projet qui se veut d'abord une exploration de la problématique de la
conciliation. Même avec dix participantes, nous n'aurions pu prétendre saturer des
catégories d'analyse et construire une théorie empiriquement fondée.
4.1 Critères de sélection ;
Nos critères étaient les suivants : être une femme, francophone de préférence, en situation
de vie maritale, salariée à plein temps tout en étant parent d'au moins un enfant de moins de
cinq ans. Nous avons privilégié les situations où le conjoint était occupé à temps plein à une
activité rémunérée.
Finalement, huit mères travailleuses furent rencontrées. La plupart de ces femmes
répondaient à nos critères. Cependant, plusieurs sites présentaient des situations ambiguës
mais non incompatibles aux fins de notre recherche ;
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Deux mères travailleuses étaient enceintes d'un deuxième enfant au moment de
l'entrevue. Ces femmes étaient également en situation de retrait préventif. Étant
donné que leur expérience de la conciliation était «fraîche», nous avons décidé de
garder leurs témoignages ;
Lors d'une entrevue avec une autre, nous avons découvert que le conjoint n'était pas
occupé à une activité rémunérée à temps plein. Ce conjoint était plutôt occupé à
construire un chalet (il était en année sabbatique). Comme il n'était pas plus à la
maison et que le témoignage de la dame était fort pertinent, nous avons décidé de
garder cette répondante ;
Enfin, l'une de nos répondantes qui se qualifie à tous nos critères effectue sa
prestation de travail à la maison et non chez un employeur à l'extérieur du domicile.
4.2 Profil des répondantes
A) Répartition des personnes interviewées selon les données sociologiques:
NOM ÂGE AU MOMENT
DE L'ENTREVUE
ÂGE À LA NAISSANCE
DU PREMIER ENFANT
1- Daniéle n.disp. n.disp.
2- Joëlle 32 28
3- Lyne 28 24
4- Dorothée 38 33
5- Nadine 28 27
6- Charlotte 26 24
7- Claire 41 40
8- Marthe 40 35
Moyenne d'âge au moment de l'entrevue : 33 ans
Moyenne d'âge au moment de la naissance du premier : 30 ans
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B) Répartition des personnes interviewées selon leur appartenance profession
nelle:
NOM EMPLOI OCCUPÉ
1- Danièle Professionnelle non-enseignante
2- Joëlle Infirmière
3- Lyne Éducatrice en garderie
4- Dorothée Conseillère en emploi
5- Nadine Éducatrice en milieu familial
6- Charlotte Assistante-gérante dans une boutique
7- Claire Médecin
8- Marthe Agente de bureau
4.3 Modes de recrutement :
Les partenaires ainsi que les ressources du milieu ont d'abord été sollicités lors de
l'identification de candidates potentielles. Quoique encourageantes, les réponses ont tardé
à venir, les femmes n'étant pas disponibles ou n'étant pas qualifiées en vertu de nos critères
de sélection. Nous avons placé des affiches dans quelques milieux de travail (5) et
organismes communautaires (3) (voir annexe III). Nous avons également publié une
annonce dans deux journaux internes. Nous avons effectué une intervention de sollicitation
avant le début d'une séance d'exercices prénataux en piscine. Ce dernier moyen s'est révélé
plus fmctueux car il nous a permis de recruter trois répondantes pour commencer la
recherche.
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Constatant l'efficacité de la sollicitation directe, nous avons identifié des partenaires
susceptibles de nous référer des femmes. Nous avons veillé à ce que ces partenaires sortent
de notre réseau personnel afin de ne pas ajouter de confiision au contexte de la recherche.
La réponse des divers milieux fut excellente. Cependant, nous avons dû rejeter plusieurs
candidates en raison de nos critères de sélection.
Chaque personne sollicitée fut laissée totalement libre d'accepter ou de refuser de participer
à la recherche. La négociation se passait au téléphone où nous utilisions le formulaire de
consentement des sujets comme outil de référence pour répondre aux questions d'éthique
(voir annexe I). Ce protocole d'entente permettait aussi de simplifier le dialogue
préparatoire à l'entrevue. Lorsque nous obtenions l'accord de la candidate pressentie, nous
vérifiions sa disponibilité pour déterminer le lieu et la date de la rencontre.
5. La réalisation des entrevues
5.1 Lieu physique :
De manière générale, les entrevues ont eu lieu au domicile de la répondante ou sur ses lieux
de travail. Nous demandions toutefois l'accès à un endroit tranquille et propice à la
discussion. Parmi les huit répondantes, quatre ont été rencontrées à domicile, une fut
rencontrée dans un café alors que quatre ont été vues au travail, si l'on calcule deux fois la
répondante qui travaille à domicile. Les entrevues ont eu lieu en 1993 et 1994 dans la région
métropolitaine de l'Estrie.
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5.2 Déroulement de l'entrevue :
Avant l'entrevue, nous demandions la permission d'utiliser un magnétocassette pour
enregistrer la conversation. Habituellement, ce sujet avait déjà été éclairci lors de notre
contact téléphonique. Nous présentions également le formulaire de consentement des sujets
afin de régler tout malentendu dès le départ et ouvrir l'échange. Ce formulaire établissait les
modalités de fonctionnement tout en fournissant à la répondante une occasion de s'informer
plus avant sur le projet (voir annexe I).
Règle générale, nous avons limité la durée des entrevues à 1 heure, 1 heure 30. Le
magnétocassette s'est révélé un outil de travail précieux en ce qu'il permettait de conserver
les propos exacts des participantes. Après une brève présentation de notre projet d'étude,
nous commencions par une question ouverte, soit : «Pouvez-vous me raconter comment
s'est faite la transition de travailleuse sans enfant à mère travailleuse?» Les femmes étaient
alors libres de reconstituer les événements à partir des thèmes qu'elles jugeaient pertinents.
Nous avons cependant veillé à ce que certains thèmes soient abordés par chacune d'entre
elles pour fin de comparaison systématique. Les thèmes surveillés étaient ; la transition, le
partage des tâches, l'attitude du conjoint, le sens du changement. Les autres thèmes et sous-
thèmes étaient en revanche abordés spontanément par la majorité de nos répondantes.
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6. Principes d'intervention et questions d'éthique
La technique de l'entrevue comporte des forces et des pièges avec lesquelles nous avons eu
à composer en toute connaissance de cause. Ainsi, nous avons assumé des fonctions de
gestionnaire de l'interaction, de la cueillette d'information et de la réciprocité. Notre rôle
comprenait également des fonctions de gardienne de l'éthique. Ce rôle était d'ailleurs spécifié
auprès de chacune de nos répondantes au moyen d'une présentation du formulaire de
consentement avant le début de l'entrevue.
Il nous apparaissait que l'entrevue pouvait se révéler un moment particulièrement propice
à la naissance de problèmes éthiques. S'il est vrai que cette technique est commode,
naturelle et directe, il n'en demeure pas moins que cette intervention n'est pas sollicitée par
la personne. C'est d'ailleurs ce qui a amené Patton (1990) à la qualifier «d'intrusion», c'est-à-
dire une ingérence dans des affaires privées ou une intervention malvenue dans l'évolution
naturelle de sa vie.
Il est reconnu que l'entrevue instaure une relation artificielle qui implique deux personnes
différentes en terme de bagage culturel, académique, professionnel. Cependant, le contexte
scolaire associé à notre recherche a fait en sorte de susciter une réaction «d'aider» l'appren-
tie-chercheure dans un projet qui, somme toute, est sympathique.
Pour vendre l'idée du projet, nous avons privilégié une position de transparence dans toutes
nos communications. En ce sens, des garanties d'anonymat et de confidentialité ont été
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établies clairement avec les participantes. Dans les faits, les répondantes se sont montrées
peu préoccupées par ces questions, parfois ouvertes à ce que leurs noms paraissent tels
quels (ce que nous ne demandions pas). Afin d'uniformiser le traitement des données et par
souci d'équité, nous avons préféré utiliser des noms fictifs. Tous les témoignages rapportés
ici sont donc truffés de noms fictifs, qu'il s'agisse des répondantes elles-mêmes, de leur
conjoint ou de leur(s) enfant(s). Il en va de même pour ce qui concerne les lieux de travail.
Seuls les emplois occupés sont des données véridiques.
La participation à notre projet de recherche constituait, pour l'essentiel, d'un don de la parti
cipante. Il s'avérait que ce temps et ces informations étaient vitales à la bonne marche de la
recherche. Les répondantes se sont prêtées de bonne grâce à cette expérience, ce même si
elles prenaient le risque de s'éveiller à des idées, des faits ou des sentiments nouveaux. Ce
fut peut-être l'occasion de prises de conscience significatives pour certaines.
Reconnaissons cependant que certains sujets d'étude sont plus dramatiques que d'autres.
Comme les risques émotifs étaient difficiles à évaluer, nous avons choisi de nous montrer
aussi circonspecte que lorsque des risques physiques, psychologiques, matériels ou culturels
sont en cause. Notre projet prévoyait donc des filets de secours psychologiques pour les
parties concernées, si jamais le besoin s'en était fait sentir.
Nous croyons utile de préciser ici les éléments académiques, professionnels et personnels
auxquels nous nous sommes référée lors de la cueillette de données. En effet, nous avons
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utilisé largement les connaissances acquises lors d'une formation universitaire en information
scolaire et professionnelle ainsi qu'à l'intérieur d'une expérience professionnelle d'une durée
de trois ans en tant que conseillère en emploi. Ce bagage méritait d'être souligné étant donné
que la pratique d'entrevues dans le domaine de l'employabilité est chose courante. Ces
entrevues se rapprochent en plusieurs points des entrevues prévues dans le cadre de cette
recherche : dans une relation d'un à un, nous avions recours à des documents internes
(guides) pour diriger la discussion ainsi qu'à des habiletés relationnelles telles que la
reformulation, la synthèse, l'empathie.
Par ailleurs, la conciliation n'est pas qu'un concept théorique en ce qui nous concerne. La
naissance de deux enfants alors que nous étions à l'emploi et aux études nous «qualifiait» en
quelque sorte à mener les entrevues. Ce statut de mère travailleuse aurait pu être perçu
comme un biais antérieur à la recherche. Toutefois, à l'instar de Strauss et Corbin (1990),
nous fumes d'avis que cette expérience constitue en réalité un avantage. Cette sensibilité^'
nous a permis de distinguer les thèmes essentiels des sujets accessoires lors de l'entrevue.
Elle permettait également de donner du sens aux données rapportées par les participantes
tout en formulant des propositions qui restaient proches de la réalité rapportée.
Par contre, nous savons que cette sensibilité est porteuse de subjectivité par la présence d'à
priori non formulés. Nous avons veillé à ce que de tels enjeux ne prennent pas le pas sur le
caractère scientifique de cette recherche en ayant recours au «peer-debriefing» à chaque
étape du projet en cours. Nous étions d'avis que s'il est vrai que l'expérience et les habiletés
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techniques peuvent produire une bonne théorie, il convient néanmoins d'observer une
attitude de scepticisme afin de conserver l'équilibre entre ce qui est construit et la réalité. Les
procédures d'analyse, expliquées plus loin, se sont d'ailleurs préoccupées du maintien de cet
équilibre entre la science et la créativité.
7. L'analvse des données de terrain
Les informations obtenues auprès de nos participantes furent découpées en fonction de nos
objectifs de recherche. Ce découpage était donc orienté, dès lors, par les notions de
stratégie de conciliation et de projet professionnel.
L'analyse de la stratégie de conciliation s'est effectuée à partir du matériel de Spain et
Bédard (1991) : «Typologie des stratégies d'actualisation vocationnelle et familiale», duquel
nous n'avons retenu que les grandes catégories. Cette typologie offrait l'avantage d'identifier
concrètement la stratégie dominante de chaque répondante (unitaire, intégrative,
intermittente) en nous fournissant des repères théoriques précis et accessibles en une seule
entrevue. Nous avons profité de l'occasion pour vérifier si le vécu rapporté par les femmes
maintenait ou contestait le cadre analytique observé par ces chercheures.
Pour l'analyse du projet professionnel, nous avons utilisé l'approche proposée par Goguelin
(1992) dans son Projet professionnel, projet de vie. Nous avons prêté une attention
particulière à l'évolution du projet professionnel de la participante en rapport avec les débuts
de l'expérience de la conciliation. Est-ce que le projet professionnel est demeuré avec
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l'arrivée de la conciliation? A-t-il été abandonné? A-t-il subi des modifications? Dans
l'affirmative, quel fut le sens de ces modifications? A-t-il été développé?
7.1 Préparation des données :
Après l'entrevue, les informations ont été retranscrites de manière intégrale à l'aide d'un
dictaphone et d'un ordinateur. Le format du Verbatim laissait place aux commentaires, à
la clarification et à la codification (voir annexe V). Cet exercice s'accompagnait de l'écriture
de mémos théoriques et méthodologiques. Cette écriture «à chaud» permettait de saisir les
idées, réflexions, réaménagements, au fur et à mesure que la recherche avançait. Enfin, la
tenue d'un journal de bord permettait à la chercheure de prendre du recul face aux données.
7.2 Analyse des informations :
L'analyse des informations s'est produite en deux étapes successives : déconstruction et
reconstruction. Deslauriers (1991) distingue ces moments forts de l'analyse en ces termes:
Dans un premier temps, il met l'accent sur la déconstruction des données: il
faut découper et réduire les informations en petites unités comparables, en
noyaux de sens pouvant être rassemblés. Le chercheur maximisera les
ressemblances entre les données présentant des analogies et des similitudes,
et il commencera à les ordonner de façon approximative (...).
Le deuxième temps sera une entreprise de reconstruction et de synthèse: le
chercheur s'apercevra que des données ne vont pas ensemble, ou que
certaines catégories contiennent des éléments d'information qu'il faut
distinguer ou séparer. Il empruntera donc le chemin inverse : il maximisera
les différences, raffinera, nuancera et subdivisera les catégories (p.82).
L'étape de déconstruction, nous l'avons concrétisée par la rédaction de «profils stratégiques»
qui résument en quelque sorte le vécu de conciliation de chaque participante. Les
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informations qui s'y trouvent sont présentées selon l'ordre de présentation des questions
d'entrevues et non l'ordre dans lequel les répondantes expliquent leur réalité. A la fin de
chaque profil, nous avons identifié la stratégie dominante de la mère travailleuse en utilisant
les concepts-clés de la typologie de Spain et Bédard (1991) :
Unitaire; rôle privilégié ; dimension vocationnelle OU familiale (l'une exclut l'autre,
aucune simultanéité) ; possibilité de développement professionnel antérieur
à la maternité ; orientation de vie basée sur l'exclusivité du rôle maternel
traditionnel ou basée sur l'exclusivité du rôle professionnel.
Intéerative: planificatrice du projet global de vie ; dimension vocationnelle ET familiale
(prise en compte des cycles de la vie familiale et vocationnelle) ; aménage
ments en vue d'intégrer carrière et famille.
Intermittente: imprévisible ; actualise les deux dimensions en discontinuité ; en réaction aux
aléas.
L'étape de reconstruction, nous l'avons opérée par une mise en parallèle des réponses
fournies par les répondantes. Nous avons alors interrogé les données fournies par l'ensemble
de profils stratégiques en cherchant des réponses aux questions suivantes :
Comment cette stratégie s'est-elle installée? Est-ce que c'était délibéré? Les
circonstances?
Est-ce que cette stratégie ajoute des informations ou contredit la typologie
de Spain et Bédard?
Est-ce que la stratégie a connu une évolution dans le temps?
Qu'est-il arrivé au projet professionnel antérieur à la première grossesse?
Ce questionnement se voulait une occasion de vérifier dans quelle mesure la typologie de
Spain et Bédard (1991) est applicable^' et un moyen de retracer le continuum stratégique
de chaque site en rapport avec le projet professionnel antérieur à la conciliation. Enfin, nous
avons fait l'exercice de ressortir les réalités partagées par l'ensemble des participantes, en
dépit de leurs différences en terme de stratégies et de projets professionnels.
CHAPITRE TROIS
Analyse descriptive des données
1. Introduction
Nos questions spécifiques de recherche nous ont conduite à interroger huit nouvelles mères
travailleuses sur des aspects caractéristiques de leur vécu : la période transitoire,
l'organisation des sphères d'activités, leurs rapports dans le couple parental, les conséquen
ces de la conciliation sur leurs aspirations professionnelles et familiales. Nous avons
également demandé aux participantes de faire un bilan de leur vécu de conciliation et de
nous expliquer ce qu'elles retiraient de leur expérience.
Le profil stratégique de chaque répondante est présenté sommairement dans les prochaines
sections de ce chapitre. Ces profils ont été montés dans le but de décrire la cohérence
interne des femmes à l'égard de leur conciliation et de préparer nos données en vue d'une
analyse transversale. Nous avons également ajouté un tableau récapitulatif à la fin de chaque
profil afin de vérifier où se situe la mère travailleuse à l'intérieur de nos axes d'analyse.
2. Le cas de Danièle : «Ma vie de fou»
2.1 La période transitoire :
La grossesse de Daniéle est survenue par surprise alors qu'elle vivait une relation de couple
qualifiée de «récente». Stratégiquement, cette jeune professionnelle a profité de l'esprit de
collaboration qui régnait dans son milieu de travail pour prolonger la durée de son congé
de maternité.
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Cette participante rapporte que les débuts de sa conciliation furent marqués par des projets
professionnels en mouvement dans son couple et une exploration des modes de garde
disponibles. Ainsi, la présence de conflits de valeurs l'aurait amenée à réévaluer les choix
professionnels de son conjoint et à expérimenter diverses modalités en ce qui concerne le
travail de ce dernier.
2.2 L'organisation des sphères d'activités ;
Le partage des tâches domestiques et parentales est déterminé d'avance, par assignation.
Chacun connaît son rôle et ses responsabilités. Danièle évalue que cette organisation est
fonctionnelle tant et aussi longtemps qu'il n'arrive pas d'événements imprévus.
2.3 Les rapports dans le couple parental ;
Le conjoint est considéré comme très supportant par la participante. Danièle estime que ce
dernier lui permet de relativiser ses sentiments de culpabilité. Par contre, son couple n'a pas
beaucoup de temps à s'accorder pour des activités de «maintien conjugal». Il est apparu que
le temps consacré à l'autre est limité, dépendant essentiellement des charges de travail
respectives et des besoins de l'enfant.
Danièle rapporte que les projets de son couple ont été abandonnés avec l'arrivée de l'enfant.
Par ailleurs, son couple aurait rencontré des périodes cycliques de questionnement
existentiel. Danièle avoue que ces remises en questions surviennent lorsque l'un ou même
les deux conjoints manifestent des signes évidents d'épuisement physique.
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2.4 Les conséquences de la conciliation sur les aspirations professionnelles et familiales:
Les aspirations professionnelles de Danièle sont centrées autour de l'idée d'une «carrière» à
développer. Cette «carrière» est définie par les termes suivants : performance, implication,
participation, bénévolat, information, compétence, réseau, formation. A ce titre, Danièle a
accepté une proposition d'emploi qui lui permettait de faire avancer son plan de carrière,
même si cela impliquait de déménager toute sa famille dans une autre région.
Avec l'expérience de la conciliation, les aspirations professionnelles du conjoint de Danièle
fiirent appelées à diminuer. S'il est vrai que les aspirations professionnelles et académiques
de cette participante furent ralenties en quelques occasions, il s'est avéré qu'elles ont été peu
remises en question.
En ce qui a trait aux aspirations familiales, Danièle envisage bien l'arrivée d'un deuxième
enfant à court terme. Par contre, elle ne se voit pas aller au-delà de deux enfants, ce, même
si son conjoint en a manifesté le désir. De manière plus spécifique, la venue de ce troisième
enfant est refiasée en raison du temps qu'il exigerait en terme d'absence du marché du travail
et des conséquences néfastes appréhendées sur le développement de sa carrière.
2.5 Bilan rétrospectif :
Danièle considère que l'objectif de concilier deux «carrières» et une famille n'est pas
réalisable. Cette participante constate que : «Des choses qui nous apparaissaient importantes
avant, le couple, la famille, sont envahies par le monde du travail» (p.8). Si elle reconnaît
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qu'il existe d'autres façons de concilier ces deux dimensions, Danièle estime néanmoins
qu'elle n'aurait pu faire autrement compte tenu de ses caractéristiques personnelles.
Enfin, Danièle juge que son quotidien de mère travailleuse a exigé de sa part une dévaluation
de ses standards ménagers, conjugaux et parentaux. Ce dernier aspect serait davantage
problématique dans la mesure où cette mère travailleuse en vient à exprimer des doutes
quant à la présence de ses compétences maternelles.
2.6 Résumé analytique ;
La première grossesse de cette participante est survenue par surprise, alors qu'elle s'était
déjà engagée dans un projet de carrière à long terme. Il est apparu que Danièle a maintenu
son investissement professionnel après l'arrivée de l'enfant et qu'elle s'est adaptée à la
situation de conciliation en modifiant les conditions de travail de son conjoint et en
diminuant ses activités conjugales et sociales. Ces divers éléments nous amènent à
considérer que cette mère travailleuse fait partie du groupe des unitaires qui privilégient leur
dimension vocationnelle. De plus, nous estimons que Danièle a non seulement maintenu
son projet professionnel, mais qu'elle l'a développé en acceptant un nouvel emploi.
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TABLEAU RECAPITULATIF 1









3. Le cas de Joëlle : «On s'est habitués graduellement».
3.1 La période transitoire :
Joëlle s'est prévalue d'une formule de retour progressif au travail prévue par les dispositions
de sa convention collective. Son retour au travail s'est également organisé en fonction des
périodes prévisibles de chômage de son conjoint qui détient un statut de travailleur
saisonnier. Ainsi, l'expérience de la conciliation fut facilitée par des conditions d'emploi qui
libéraient les deux conjoints d'une partie de leurs prestations de travail.
En matière de garde, Joëlle a utilisé le support offert par son conjoint et par sa mère qui
habite non loin de son lieu de résidence. Cette participante constate qu'elle a pu prendre son
temps pour s'adapter à la conciliation et que cette adaptation fiit graduelle parce que ses
conditions de travail lui permettaient d'en contrôler le rythme.
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3.2 L'organisation des sphères d'activités :
Joëlle utilise la notion du «compromis acceptable» dans plusieurs dimensions de son
quotidien. Ainsi, son enfant va au jardin d'enfants à temps partiel, ses études d'infirmière se
font à temps partiel, son réseau familial est utilisé au besoin et elle s'accorde une sortie avec
son conjoint une fois par semaine. Même ses aspirations professionnelles sont caractérisées
par une combinaison de deux emplois à temps partiel.
Au moment de l'entrevue, la journée-type de Joëlle est déterminée largement par ses
conditions de travail et son état de grossesse. Cependant, il est apparu que les tâches
domestiques se font généralement en présence du conjoint et qu'on a recours à une équipe
de nettoyage une fois par année. Les activités ménagères courantes sont déléguées en
fonction des intérêts de chacun et la répondante considère que la participation de son
conjoint est naturelle.
3 .3 Les rapports dans le couple parental :
Le conjoint de Joëlle est engagé activement dans la conciliation, même si ça lui a demandé
de faire des deuils ou des compromis sur le plan individuel. Concrètement, cette implication
se voit au niveau du partage des tâches domestiques et éducatives ainsi qu'au niveau des
prises de décisions. Joëlle affirme qu'elle n'aurait pas fait son choix de retourner aux études
s'il n'y avait pas eu d'entente à ce sujet avec son conjoint. Elle prend en considération l'avis
de ce dernier au moment de prendre des décisions de nature professionnelle.
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L'expérience de la conciliation a amené Joëlle à faire des concessions et à accepter des
divergences de vues sur certaines questions d'éducation. Cette participante note qu'il y a eu
des conflits dans son couple avec l'expérience de la conciliation et que ceux-ci se sont
résolus, grosso modo, de la manière suivante : on concède, on s'organise, on accepte que
ce n'est pas l'idéal, on reporte à plus tard ou on délègue.
Joëlle mentionne que la situation de conciliation a amené un sentiment d'éloignement partagé
par elle-même et son conjoint. D'un commun accord, ils ont choisi de se réserver une
journée par semaine exclusive pour eux-mêmes, en autant que faire se peut.
3.4 Les conséquences de la conciliation sur les aspirations professionnelles et familiales:
Joëlle estime que son travail est une occasion d'épanouissement personnel. Après la
naissance de son premier enfant, elle a même entrepris des études supérieures à temps partiel
dans le but de consolider sa situation professionnelle. Cependant, cette participante précise
que ses études ne viennent qu'en troisième position dans sa liste de priorités, loin derrière
la famille et son emploi. En ce sens, les retraits ne sont pas vus comme des échecs mais bien
comme des solutions temporaires.
Au moment de l'entrevue, Joëlle est enceinte de son deuxième enfant. Cet enfant sera le
dernier en raison de l'âge de son conjoint et de contraintes environnementales. De plus,
Joëlle se dit satisfaite avec l'idée d'avoir deux enfants.
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3 .5 Bilan rétrospectif :
Cette participante pense que sa conciliation se porte assez bien même si elle rencontre
certaines réalités irritantes. À ce titre, elle mentionne que les conditions d'emploi de son
conjoint sont difficiles à vivre et que ce rythme de vie gruge sur ses heures de sommeil.
L'idée de devoir faire garder son enfant n'est pas très valorisée par Joëlle. Cette préoccupa
tion l'amène même à privilégier des modes de garde qui font appel à l'entourage immédiat
c'est-à-dire son conjoint ou sa mére. Fait significatif, Joëlle voit sa mère comme une
extension d'elle-même. Joëlle estime que ses façons de faire sont «pas si pires» en
comparaison aux comportements qu'elle observe chez ses consoeurs de travail justement
parce qu'elle utilise des substituts acceptables pour la remplacer dans son rôle de mère.
Enfin, Joëlle attribue l'évolution de sa conciliation aux possibilités offertes par ses
conditions de travail et celles de son conjoint. Elle avance que l'emploi est rare et qu'on doit
s'y adapter. Joëlle estime que ses perspectives d'avenir sont bonnes en matière de
conciliation considérant le fait que sa charge de travail va diminuer avec la fin de ses études,
et ce, même avec l'arrivée d'un deuxième enfant.
3.6 Résumé analytique :
Il nous est apparu que Joëlle harmonise ses dimensions professionnelles et familiales en
veillant à répondre convenablement aux exigences posées par l'une et l'autre sphères
d'activités. Cette mère travailleuse a formulé des priorités négociables et non-négociables
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dans la réalisation de sa conciliation, ce qui lui réserve une marge de manoeuvre avec
laquelle il lui est possible d'adapter ou de modifier ses décisions antérieures et de demeurer
à l'écoute des besoins manifestés par ses divers milieux d'appartenance. De plus, cette
participante n'hésite pas à utiliser des ressources dans l'atteinte de ses objectifs. Ces divers
éléments nous amènent à considérer Joëlle comme une représentante des intégratives. De
plus, nous évaluons que Joëlle a non seulement maintenu son projet professionnel antérieur
mais qu'elle l'a également bonifié en s'inscrivant dans un projet d'acquisition de compétence.
TABLEAU RECAPITULATIF 2
Le cas de Joëlle
Projet professionnel




4. Le cas de Lvne : «Il le fallait»
4.1 La période transitoire :
La première grossesse de Lyne est survenue alors qu'elle était en train de terminer un
baccalauréat en enseignement au préscolaire et primaire, ce qui a eu pour conséquence de
retarder son entrée sur le marché du travail. Lyne n'avait donc pas pratiqué son projet
professionnel avant d'aborder la situation de conciliation en tant que telle. Cependant,
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l'entrée sur le marché du travail fut provoquée par des motifs financiers et non pas par un
choix personnel de vie. A cette époque, Lyne n'envisageait plus de s'intégrer dans un poste
d'enseignante et avait choisi d'accepter un poste d'éducatrice en garderie.
Lyne souligne qu'elle a éprouvé des difficultés à recruter une gardienne qui puisse s'adapter
à ses horaires variables. Cette participante mentionne également qu'il était important pour
elle de pouvoir recommencer à travailler de façon graduelle et d'avoir de la disponibilité à
offrir à son enfant. Lyne se dit d'ailleurs toujours pressée d'aller chercher son enfant après
son travail et l'idée de le faire garder la dérange.
4.2 L'organisation des sphères d'activités ;
Les horaires de travail de chacun des conjoints, le budget familial disponible, la présence ou
l'absence des ressources matérielles fixent en grande partie la gestion des sphères d'activités.
Le conjoint de Lyne s'implique dans plusieurs activités ménagères et éducatives. Il apparaît
cependant qu'il se conserve des plages de temps à consacrer à son travail et que cela serait
non-négociable.
Lyne déclare que le partage des tâches domestiques est équitable dans son couple, même
si elle reconnaît qu'elle en fait plus que son conjoint dans la maison. De son point de vue,
tant et aussi longtemps qu'elle ne sent pas surchargée de travail, le partage des responsabili
tés demeure «équitable». Lyne explique qu'elle se sent bien dans ce qu'elle fait et que c'est
ce qui compte.
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4.3 Les rapports dans le couple parental :
Lyne s'est montrée peu loquace à ce sujet. Il semble cependant que son couple se porte
mieux depuis qu'elle bénéficie d'un congé de retrait préventif.
4.4 Les conséquences de la conciliation sur les aspirations professionnelles et familiales:
L3Tie a choisi délibérément de ne pas s'engager dans son projet professionnel d'enseignante
en même temps que son conjoint oeuvrant dans le même domaine. L'entrevue nous a appris
que les aspirations professionnelles de chacun des membres de ce couple ont fait l'objet
d'ententes tacites, ses aspirations à elle étant abandonnées au profit de ses aspirations à lui.
Lyne explique l'abandon de son projet professionnel à cause de ses «goûts personnels» en
faveur de la famille. De plus, Lyne dit avoir éprouvé de fortes appréhensions à l'égard de
l'enseignement en observant le comportement professionnel de son conjoint, qui, rappelons-
le, est dans le même domaine d'activités.
Afin de rencontrer des impératifs financiers, Lyne a fait en sorte de décrocher un emploi
nourricier d'éducatrice de garderie. Cependant, ses aspirations professionnelles iraient plus
dans le sens d'un travail à temps partiel, soit en enseignement ou en garderie, elle ne sait pas
trop exactement. Lyne privilégie l'idée de rester à la maison. Cela représente, selon elle, un
idéal en terme de qualité de vie.
Enfin, les aspirations familiales de cette participante ont été ralenties par des difficultés
reproductives alors que son couple avait formulé le projet d'avoir plusieurs enfants
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rapprochés dès le départ. Le projet familial fut donc déstabilisé. À ce sujet, Lyne estime
qu'elle a perdu de l'emprise sur sa réalité et dit se sentir pénalisée.
4.5 Bilan rétrospectif :
Lyne exprime que c'est difficile, exigeant, lourd, fatigant à vivre la conciliation. Au moment
de l'entrevue, elle est enceinte de son deuxième enfant et bénéficie d'un programme de retrait
préventif au travail. Elle constate que chacun des membres de sa famille s'en porte mieux,
et ce serait davantage remarquable au niveau de son couple et des comportements de son
enfant.
4.6 Résumé analytique :
Étant donné que Lyne n'avait pas pratiqué son projet professionnel avant l'arrivée de son
premier enfant ; considérant ses affirmations à l'effet que son intégration au marché du
travail s'est réalisée seulement lorsque des impératifs financiers se sont fait sentir; étant
donné que cette mère travailleuse a évité de trouver un emploi correspondant à sa formation
académique de façon délibérée ; considérant ses explications spécifiant ses «goûts
personnels» en faveur de la famille ; nous classons Lyne parmi les représentantes du groupe
des unitaires qui privilégient leur dimension familiale. Nous concluons également que son
projet professionnel a été abandonné avec l'arrivée du premier enfant.
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Projet professionnel






5. Le cas de Dorothée ; «On se serre les coudes»
5.1 La période transitoire :
Cette participante était engagée dans un processus de réorientation avant l'arrivée de son
premier enfant. Dorothée s'était même investie dans des études universitaires à temps plein
tout en continuant d'occuper un emploi à temps partiel.
L'étape transitoire fut difficile à vivre pour Dorothée, non pas en raison de ce double statut,
mais parce que son enfant est né prématuré. Le bébé fut d'ailleurs pris en charge par un
centre hospitalier pendant plusieurs semaines. Stratégiquement, Dorothée a alors choisi de
retourner à son emploi à temps partiel afin de différer ses congés de maternité et être
disponible pour accueillir le bébé à sa sortie d'hôpital.
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Après le congé de maternité, Dorothée a fait garder son enfant par sa mére parce qu'il
nécessitait toujours des soins spécialisés. Si cette façon de faire s'est révélée aidante d'un
strict point de vue pratique, elle comportait néanmoins des désavantages psychologiques
pour la participante qui se sentait constamment critiquée au moment de la reprise de son
emploi et de ses études.
5.2 L'organisation des sphères d'activités :
Dorothée nous apprend que dans son couple, on prend toujours en considération les besoins
et intérêts de chacun lorsque vient le temps de départager les activités. Dorothée considère
qu'elle a la chance d'avoir un conjoint qui s'implique beaucoup, non seulement au niveau des
activités ménagères mais aussi en terme de présence auprès des enfants. Cette informatrice
rapporte également que cette implication était présente avant l'arrivée du premier-né. Le
partage des tâches ménagères allait donc de soi et il n'y a pas eu de discussions ou de
négociations sur les rôles et responsabilités de chacun.
Cette participante reconnaît que ses anciens modes de fonctionnement, basés uniquement
sur son sens de l'organisation, ne peuvent résoudre les multiples défis posés par la
conciliation. Dorothée allègue qu'il faut être capable de flexibilité pour composer avec une
réalité composée d'imprévus, et ce, tout en étant organisée de manière générale. De plus,
la situation de conciliation commanderait une attitude qui demande à la fois d'être directive
tout en sachant demeurer à l'écoute des demandes de chacun des membres de la famille et
plus particulièrement des enfants.
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5.3 Les rapports dans le couple parental :
L'arrivée problématique du premier-né a fait en sorte que ce couple s'est oublié pendant un
certain temps. Cela a amené Dorothée et son conjoint à essayer la formule du renouveau
conjugal (marriage encounter). La participante rapporte que ça les a aidés à se retrouver
tous les deux et qu'ils ont choisi de poursuivre les activités proposées par les animateurs par
la suite. Dorothée allègue qu'il faut se discipliner pour les activités de maintien conjugal
parce que le quotidien, associé à la conciliation, est accaparant et épuisant. Cette
participante constate que leur vie sexuelle s'en ressent.
5.4 Les conséquences de la conciliation sur les aspirations professionnelles et familiales:
Dorothée exprime clairement son rationnel : «Si je m'épanouis au travail, ça se reflète à la
maison.» Elle considère que sa famille bénéficie de la valorisation qu'elle tire de son travail
et elle n'a pas remis en question ses choix professionnels avec l'arrivée de la situation de
conciliation.
Dorothée rapporte qu'elle est plus préoccupée par son travail que son conjoint et qu'elle
amène ses préoccupations à la maison. Elle attribue cela au fait qu'elle travaille dans le
domaine de la relation d'aide, ce qui demande un plus grand investissement personnel. Il est
apparu que les aspirations professionnelles de cette participante tiennent compte de sa réalité
familiale. Dorothée précise qu'il ne lui est pas possible d'envisager de faire des semaines de
60-80 heures de travail sur une base régulière.
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Il est important pour cette personne de demeurer une mère en évolution et de pouvoir se
présenter comme telle à ses enfants. En ce qui la concerne, le désir d'enfants est comblé et
la famille ne s'agrandira plus en raison de son âge et de facteurs économiques. En fait,
Dorothée veut se conserver une marge de manoeuvre sur le plan financier afin de pouvoir
s'adonner à des activités de loisir en famille un peu plus tard.
5.5 Bilan rétrospectif :
Dorothée considère que la situation de conciliation s'apprend et que c'est une occasion
d'évoluer en tant que personne. Même si elle n'a plus de temps pour elle-même et pour son
couple, Dorothée estime que la conciliation est un beau défi à relever parce qu'on y
découvre des occasions de gratification et de fierté face à soi-même.
Enfin, cette participante mentionne qu'il lui arrive de ne pas offrir un bon «rendement», que
ce soit à la maison ou au travail. Cette réalité lui fait ressentir de la frustration et suscite des
remises en question sur le plan relationnel. Dans le but de départager et remettre en
perspective ce vécu de frustration, Dorothée a décidé d'aller se chercher un support
psychologique auprès d'un thérapeute.
5.6 Résumé analytique :
Il est apparu que Dorothée a poursuivi la réalisation de son projet professionnel malgré
l'arrivée problématique de son premier enfant. De plus, cette mère travailleuse allègue que
la conciliation est une situation d'apprentissage qui lui offre une opportunité d'évoluer en
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tant que personne. Dorothée avance même que le travail et la famille constituent des sources
d'enrichissement qui s'alimentent l'une et l'autre. Ce point de vue est caractéristique des
représentantes du groupe des intégratives. De plus, nous constatons que Dorothée a non
seulement maintenu son projet professionnel antérieur à l'arrivée du premier enfant, mais
qu'elle l'a développé en reprenant ses études et en se décrochant un nouvel emploi dans son
domaine.
TABLEAU RÉCAPITULATIF 4
Le cas de Dorothée
Projet professionnel




6. Le cas de Nadine : «Ce que femme veut. Dieu le veut»
6.1 La période transitoire :
Nadine n'avait jamais douté de son retour à l'emploi avant d'expérimenter la maternité.
Enceinte, elle se disait qu'elle retournerait au travail et qu'elle ferait garder son enfant
pendant son absence. Le travail était alors une valeur très importante pour elle.
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Pendant son congé de maternité, Nadine s'est mise à regretter l'idée de devoir retourner au
travail. Elle se trouvait bien à la maison, seule avec son enfant. Lorsqu'est venu le temps de
réintégrer son emploi, la séparation fut très difficile à vivre pour cette jeune mère. Devant
l'intensité de ses réactions émotives, Nadine a alors choisi de donner sa démission et de
fonder garderie en milieu familial.
D est à noter que cette décision tenait compte du fait que l'emploi habituel de Nadine avait
évolué pendant son absence. Or, cette évolution allait dans un sens qui ne lui convenait plus
parce que cela représentait une diminution de responsabilités. Une fois mise devant le fait
accompli, Nadine s'est sentie dévalorisée et démotivée face à son emploi.
Stratégiquement, cette nouvelle mère travailleuse a alors choisi d'ouvrir une garderie dans
sa propre maison. Cette solution lui permettait à la fois de conserver sa capacité de gains
financiers et un contact avec son enfant sur une base permanente. Les débuts de sa
conciliation furent donc marqués par l'abandon d'un emploi devenu insatisfaisant et une
récupération de sa prestation de travail à l'intérieur de sa sphère privée.
6.2 L'organisation des sphères d'activités :
Il existe une entente tacite entre Nadine et son conjoint: si elle reste à la maison, elle lui
demande moins de participation aux activités ménagères ; si elle travaille à l'extérieur, il doit
s'impliquer plus (50-50). Nadine explique qu'elle ne donne pas d' «ordres» à son conjoint
mais effectue plutôt des «demandes». Si ce dernier tarde à répondre à ses «demandes», elle
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n engage pas de confrontation et s'organise par elle-même. Nadine estime que le partage des
activités d'entretien se fait spontanément en fonction des intérêts de chacun. Cette
informatrice reconnaît toutefois que c'est elle qui en assume le leadership.
6.3 Les rapports dans le couple parental :
Notre informatrice nous apprend que les décisions sont négociées avec son conjoint et
qu'elle possède une certaine marge de manoeuvre dans la mesure où elle respecte des
impératifs économiques.
Notre participante constate qu'elle et son conjoint n'ont plus de relations sexuelles. Nadine
explique cette situation en partie par la fatigue ressentie et également par des caractéristi
ques personnelles: «Jai jamais été ben ben forte là-dessus.» (p. 11) Nadine ajoute qu'ils n'ont
plus de vie de couple parce qu'elle ne veut pas faire garder son enfant. Elle allègue qu'ils ont
été douze ans ensemble avant l'arrivée du bébé et que cette situation ne crée pas de
sentiment de manque, ni chez l'un, ni chez l'autre.
6.4 Les conséquences de la conciliation sur les aspirations professionnelles et familiales:
L'amvée de l'enfant a amené Nadine à réévaluer ses priorités. Nadine reconnaît qu'elle avait
accès à une stabilité professionnelle. Cependant, elle n'a pas hésité à abandonner cette
situation avantageuse au profit de son rôle parental qui lui apparaissait autrement plus
important. Finalement, seules les nécessités économiques ont fait en sorte de la maintenir
dans une activité de travail rémunérée.
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Il convient ici de préciser que la décision d'avoir un enfant fut reportée par le conjoint de
Nadine pendant plusieurs années. En fait, le désir d'enfants était beaucoup plus présent chez
cette participante que chez son conjoint. En ce qui concerne les aspirations familiales, il est
apparu que Nadine désire fonder une famille de trois enfants. Or, son conjoint ne veut pas
plus de deux enfants. Nadine compte régler cette divergence de vue de la façon suivante:
«Ce que femme veut. Dieu le veut!»
6.5 Bilan rétrospectif :
Notre informatrice considère que sa conciliation se porte beaucoup mieux depuis qu'elle a
ouvert sa garderie. Elle rappelle que son emploi antérieur se trouvait dans l'entreprise qui
embauche son conjoint, ce qui faisait en sorte que les problèmes du bureau étaient ramenés
à la maison après la journée de travail.
Cette participante évalue que son activité de travail actuelle ne se compare pas à un emploi
typique parce qu'elle y prend plaisir. Nadine affirme également que son conjoint sort gagnant
avec cette nouvelle formule parce qu'il est libéré de certaines tâches ménagères. Par ailleurs,
les soirées en famille sont dorénavant libérées des activités préparatoires en vue du
lendemain, ce qui donne l'impression à cette mère travailleuse d'avoir progressé.
6.6 Résumé analytique :
Étant donné que Nadine a abandonné son emploi antérieur avec l'arrivée de son premier
enfant et qu'elle s'est réorientée vers un travail qui respecte mieux les besoins posés par sa
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famille, on pourrait penser que cette mère travailleuse fait partie du groupe des intégratives.
Cependant, il nous apparaît que cette solution originale de travail n'existe que pour des
raisons économiques et non pour des objectifs de développement global de vie. Nadine a
expliqué qu'elle privilégie sa dimension familiale et son rôle maternel à son statut de
travailleuse. En fait, si elle aime son nouveau travail, c'est justement parce qu'il lui permet
de pratiquer ses intérêts en faveur de la famille. N'eût été les nécessités économiques,
Nadine aurait tout simplement abandonné toute activité rémunérée. Pour ces raisons, nous
croyons que cette participante fait partie du groupe des unitaires qui privilégient leur
dimension familiale et que le projet professionnel antérieur a été abandonné avec l'arrivée
du premier enfant.
TABLEAU RÉCAPITULATIF 5
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Projet professionnel






7. Le cas de Charlotte : «On survit (...) ça en vaut le coût»
7.1 La période transitoire :
Charlotte a appris qu'elle était enceinte de son premier enfant deux semaines après avoir
perdu un emploi qui s'inscrivait dans son projet professionnel. Elle a donc vécu sa période
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de grossesse en étant prestataire de l'assurance-chômage. Après raccouchement, des
impératifs économiques lui ont commandé de se dénicher du travail rapidement. Charlotte
avait alors le sentiment de ne pas avoir de choix, ce qui l'a amenée à occuper le premier
emploi qui s'est offert à elle : commis-vendeuse dans une boutique.
Charlotte considérait cet emploi comme une solution temporaire de retour au travail.
Cependant, il lui est apparu qu'il lui était difficile de s'adapter aux conditions de cet emploi
et d'accepter de délaisser ainsi ses aspirations professionnelles. Par ailleurs, son vécu
quotidien en matière de conciliation l'amenait à faire certains constats : stress, surcharge
d'activités, épuisement physique, peu de temps à consacrer à ses enfants et à son conjoint.
Ces divers aspects ont provoqué chez cette participante un cheminement personnel qui l'a
amenée à redéfinir ses valeurs et à les prioriser.
7.2 L'organisation des sphères d'activités :
Cette organisation repose sur une adaptation quotidienne aux horaires de travail du conjoint
(notion de «Just in time»). Charlotte explique qu'elle connaît habituellement son horaire de
travail une semaine à l'avance. Son conjoint, quant à lui, le sait seulement une journée à
l'avance. Chaque journée est planifiée au flir et à mesure en tenant compte de l'horaire de
chacun. Le mode de garde des enfants est également fonction de ce qui survient.
Pour le partage des tâches, il n'y a pas d'assignation fixe : on se consacre à l'activité la plus
urgente. Charlotte pense qu'elle possède le leadership pour les activités ménagères mais elle
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constate des progrès chez son conjoint. Ainsi, ce dernier commencerait à prévoir et
organiser les besoins domestiques et il lui arriverait même de la devancer.
7.3 Les rapports dans le couple parental :
Charlotte explique que son couple souffre de la situation de conciliation actuelle. Elle
considère qu'ils sont tous deux «solitaires», que leurs contacts sont limités et nettement
insuffisants. Or, Charlotte et son conjoint avaient décidé que leur couple serait «le point
important», «leur loi première», autrement dit, leur priorité. Charlotte constate donc qu'ils
sont tous deux malheureux puisqu'ils n'arrivent pas à respecter cette règle de fonctionnement
au quotidien.
7.4 Les conséquences de la conciliation sur les aspirations professionnelles et familiales:
Avec l'arrivée du premier enfant, Charlotte s'est sentie contrainte à abandonner tout projet
professionnel pour des raisons économiques. Maintenant, Charlotte envisage de se réorienter
vers un nouveau projet professionnel adapté à sa situation de mère travailleuse et à ses
intérêts personnels. H est à noter que ce projet professionnel est déjà défini dans ses grandes
lignes par des objectifs opérationnels et un échéancier.
En ce qui concerne les aspirations familiales de Charlotte, elles ne sont plus les mêmes
depuis l'expérience de la conciliation. Notre informatrice confesse qu'elle aimerait bien avoir
un troisième enfant. Par contre, son conjoint aurait un sentiment de saturation en ce qui
concerne ses capacités parentales et manifesterait des perceptions négatives à l'idée d'avoir
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un nombre d enfants impair. Face à cette situation, Charlotte préfère abandonner l'idée d'un
troisième enfant à l'idée d'une confrontation avec son conjoint sur le sujet. Charlotte répète
que sa loi première, c'est le couple et qu'elle ne peut imposer un autre enfant à son conjoint
s'il n'est pas d'accord.
7.5 Bilan rétrospectif :
Charlotte juge que sa situation de mère travailleuse lui donne peu de satisfaction au moment
de 1 entrevue parce quelle n'arrive pas à mettre de l'avant sa valeur première, c'est-à-dire la
famille (incluant le couple). Cependant, Charlotte dit également qu'elle croque dans la vie
à pleines dents, obligée qu'elle est de se consacrer à des activités essentielles. Ses
insatisfactions actuelles sont vues comme étant le prix à payer pour obtenir une situation
plus satisfaisante dans un proche avenir.
En prenant du recul, cette informatrice constate qu'elle a accompli un cheminement difficile.
Elle avance que ce cheminement était peut-être nécessaire pour son «accomplissement de
SOI» (p. 16). Charlotte considère que son expérience lui a permis de grandir et de prendre de
l'avance d'un point de vue développemental. Elle en vient même à affirmer qu'elle repasserait
par le même chemin parce qu'elle est convaincue de sortir gagnante de cette situation. Enfin,
cette mère travailleuse explique que son conjoint est également interpellé par cette
expérience et qu'ils cheminent tous les deux à travers ça.
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7.6 Résumé analytique :
Charlotte a embrassé l'expérience de la conciliation en faisant face à des événements
imprévisibles grossesse et perte d'un emploi. De plus, des nécessités économiques l'ont
amenée à accepter le premier emploi qui s'est offert à elle après la naissance de son enfant,
même si cet emploi ne correspondait pas à ses aspirations professionnelles. Nous constatons
que le vécu de cette mère travailleuse concorde avec la description des intermittentes et que
le projet professionnel qui existait avant la première grossesse fut abandonné.
Par ailleurs, nous observons que cette répondante prépare un nouveau projet professionnel.
De plus, il est apparu que ce projet est formulé en fonction des besoins de sa famille, à la
lumière de son expérience de conciliation. Autrement dit, Charlotte planifie d'intégrer le
travail et la famille à l'intérieur d'un projet qui est perçu comme plus adapté à son statut de
mère travailleuse. Nous estimons donc que cette participante envisage non seulement de
développer un projet professionnel, mais également de changer de stratégie en entrant dans
le groupe des intégratives.
TABLEAU RECAPITULATIF 6
Le cas de Charlotte
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8. Le cas de Claire : «C'est notre choix (...) on vit en conséquence»
8.1 La période transitoire :
La première grossesse de Claire était hautement planifiée. En efifet, cette informatrice a dû
recourir à la fécondation in vitro pour concevoir son premier enfant. Une fois enceinte,
Claire a prévu les modalités de son retour au travail. Ainsi, elle a choisi d'abandonner des
fonctions administratives qu'elle jugeait incompatibles à sa future condition de mère
travailleuse. Claire mentionne que ce mouvement professionnel était prévisible en dépit de
sa grossesse. Elle souligne qu'elle n'avait pas planifié de donner plus de temps à des activités
administratives dans sa carrière et que cette réorientation était prévisible de toute façon.
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Pendant son congé parental, le conjoint de Claire a décidé de vendre son bureau d'affaires
qui était situé dans une autre région. Il a donc emménagé avec Claire sur une base
permanente, ce qui fait en sorte qu'il est devenu plus présent que jamais.
8.2 L'organisation des sphères d'activités :
Claire rapporte qu'elle est complètement déchargée des activités instrumentales de la maison
et que cest son conjoint ou sa gardienne qui s'en occupe. Le couple s'est organisé de
manière à ce que chacun des conjoints soit capable de fonctionner tout seul dans la maison
avec l'enfant pendant un bon bout de temps.
Le recours à une gardienne stable à la maison comporte plusieurs avantages, de l'avis de
Claire. En premier lieu, l'utilisation d'une telle ressource permet d'éviter des épisodes de
stress, tant pour elle-même que pour son enfant. Notre informatrice explique qu'elle part
travailler l'esprit tranquille, le matin, et qu'elle n'anticipe jamais des problèmes. Elle exprime
d'ailleurs sa confiance totale envers les capacités de sa gardienne à résoudre des difficultés
imprévues. De plus, ce mode de garde lui évite des casse-tête organisationnels parce qu'à
l'origine, l'entente avec la personne prévoit des variations au niveau de l'horaire ainsi qu'une
évolution au chapitre de ses responsabilités. Claire convient que ce mode de fonctionnement
a demandé des adaptations au niveau de ses attentes et de celles de son conjoint, mais que
cela demeure une organisation acceptable dans les circonstances.
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8.3 Les rapports dans le couple parental :
Claire estime que l'arrivée de l'enfant a considérablement amélioré sa vie de couple puisque
son conjoint a emménagé avec elle. Ils seraient plus présents l'un à l'autre et leur vie sexuelle
se porterait mieux depuis.
Le conjoint de Claire est impliqué dans le roulement de la maison et l'éducation de l'enfant.
Il est apparu que ce dernier valorise le fait que Claire travaille et qu'il réagit en conséquence.
Cette participante note que leurs discussions sur le partage des tâches demeurent assez
sommaires et se limitent à une planification hebdomadaire.
8.4 Les conséquences de la conciliation sur les aspirations professionnelles et familiales:
Claire estime qu'elle a atteint un plateau professionnel pour le moment et elle veut profiter
de cette situation pour se consacrer à son projet de famille. Elle dit ne pas avoir l'intention
de «pousser» au niveau de son avancement pendant les prochaines années et elle envisage
même de diminuer sa présence au travail avec l'arrivée d'un deuxième enfant.
Par ailleurs, le conjoint de Claire envisage une diminution de ses activités professionnelles
parce qu'il veut préserver leur qualité de vie. Il aurait déjà repoussé des propositions
d'affaires qui lui demandaient un trop grand investissement en terme de temps.
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8.5 Bilan rétrospectif ;
Claire considère qu'elle a eu la possibilité de faire ses expériences professionnelles et
personnelles avant la venue du bébé. Elle se montre satisfaite de son expérience de mère
travailleuse et dit ne pas éprouver de regrets, même si elle constate qu'elle a peu de temps
pour elle-même ou pour son enfant.
Claire annonce que ses valeurs premières sont dorénavant au niveau de son couple et de sa
famille. Toutefois, elle estime que ces priorités ne lui enlèvent pas son droit de se développer
professionnellement et que ceci est également vrai pour son conjoint.
Cette participante pense qu'il faut être «pro-actif» avec la situation de conciliation. Par «pro
actif» elle entend : avoir réfléchi à la question avant de s'être impliquée ; être en mesure
d anticiper les événements, tant du côté professionnel que personnel ; savoir s'organiser en
conséquence ; et prévoir une solution de rechange si ça ne fonctionne pas. En réfléchissant
à son expérience de mère travailleuse, Claire avance que ça va bien parce qu'elle n'a pas de
gros SOUCIS avec lesquels elle doit composer. Tout en étant consciente qu'on ne choisit
toujours pas, Claire résume son point de vue en disant qu'on ne peut laisser au hasard le
loisir d'organiser sa conciliation.
8.6 Résumé analytique ;
L entrevue nous démontre que Claire avait planifié son expérience de conciliation de manière
à intégrer le travail et la famille dans son quotidien. L'arrivée de l'enfant n'a donc pas remis
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en question son projet professionnel, même si cela a commandé quelques ajustements
pratiques tant dans sa vie personnelle que dans son milieu de travail. Les propos tenus par
cette participante reflètent pour ainsi dire les caractéristiques des intégratives et nous
estimons que son projet professionnel fut maintenu malgré l'arrivée d'un premier enfant.
TABLEAU RÉCAPITULATIF 7
Le cas de Claire
Projet professionnel




9. Le cas de Marthe : «On finit par s'v faire»
9.1 La période transitoire :
La première grossesse de Marthe est survenue par surprise. À cette époque, cette future
mère travailleuse était confrontée à une série d'événements qui se bousculaient les uns après
les autres: décès de sa mère, dépression, rencontre de son futur conjoint, décision
d'emménager ensemble, départ de ce dernier pour un emploi dans une autre région, et, enfin:
grossesse. L'idée de faire un enfant ne faisait alors pas partie de ses objectifs personnels, ni
de ses projets de couple.
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Pendant la grossesse, le conjoint de Marthe a décidé de revenir dans la région afin de
faciliter la vie de famille qui s'en venait. Marthe explique qu'elle était une personne «mariée»
à son travail et qu'elle a dû remettre en question ses priorités. Elle affirme que l'adaptation
à la conciliation fut une période difficile à vivre. Elle ne se sentait pas préparée à faire face
à cette situation. C'était une réorganisation majeure de sa vie et cette réorganisation
s'effectuait au fur et à mesure, avec l'expérience.
9.2 L'organisation des sphères d'activités :
Marthe et son conjoint travaillent tous deux dans le même édifice et bénéficient d'horaires
semblables. Ils font le trajet ensemble, déposant l'aîné à la pré-maternelle et laissant la plus
jeune au service de garderie de leur lieu de travail.
Marthe explique que l'organisation des activités ménagères repose sur elle en grande partie
et qu elle fait des miracles. Elle évalue sa contribution à 80% en ce qui concerne le partage
des tâches. Elle déclare qu'il lui est difficile d'obtenir la participation de son conjoint et que
la question du temps la préoccupe beaucoup. Elle se considère toujours pressée, à la course,
manquant parfois de temps pour des activités d'hygiène élémentaire. Son temps est tout
calculé, ce qui l'amène à affirmer qu'elle vit au compte-goutte.
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9.3 Les rapports dans le couple parental ;
Marthe trouve que sa vie de couple «fait dur» et attribue cela au fait qu'ils ont moins de
ressources financières et temporelles pour s'en occuper. Elle affirme également qu'elle s'est
résignée à la situation et qu'elle envisage une reprise à ce niveau au moment de la retraite.
9.4 Les conséquences de la conciliation sur les aspirations professionnelles et familiales:
Marthe bénéficie d'une sécurité d'emploi et se trouve à être le principal soutien financier de
sa famille. Elle n'aspire pas à développer un projet professionnel particulier. Ce qu'elle
recherche, c'est plutôt de maintenir son lien d'emploi actuel afin de pouvoir subvenir aux
besoins de sa famille. Son emploi est devenu nourricier avec la conciliation.
Marthe n'envisage pas l'arrivée d'un troisième enfant pour des motifs économiques. Elle
appréhende déjà les coûts qu'exigeront ses enfants en matière d'éducation et de services de
garde.
9.5 Bilan rétrospectif :
Marthe se trouve plus limitée dans ses choix depuis qu'elle a des enfants. Elle explique que
ses ressources financières sont détournées vers ceux-ci et qu'elle n'a plus les moyens de
s'accorder autant d'attention qu'auparavant sur le plan physique (esthétique, tenue
vestimentaire, exercices).
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Cette mère travailleuse regrette de ne pas avoir eu ses enfants plus jeune. Elle explique que
c'est très important pour elle d'avoir cette famille car elle n'avait plus personne au monde
depuis le décès de sa mère.
9.6 Résumé analytique ;
Marthe n'avait jamais envisagé d'avoir un enfant lorsqu'est survenue sa première grossesse.
Rappelons que cette grossesse est arrivée à la suite d'une série d'événements imprévisibles
et déstabilisateurs du point de vue psychologique (décès d'un être cher et rencontre d'un
nouveau partenaire). Pourtant, Marthe avoue qu'elle était «mariée» à son travail avant
l'arrivee de son premier enfant. Ce deuxième élément suggère que l'orientation de base de
cette personne serait plutôt de l'ordre des unitaires orientées vers le travail. Mais encore là,
Marthe ajoute qu'elle a vécu des deuils face à son emploi parce qu'elle n'est plus en mesure
de s'engager autant dans son activité professionnelle qu'auparavant. Marthe affirme même
que ses enfants sont devenus sa priorité. Il convient peut-être ici de rappeler que le conjoint
de cette mère travailleuse s'implique peu dans la conciliation, ce qui l'inciterait peut-être à
se sentir préoccupée par sa dimension familiale.
Ces événements et leurs conséquences laissent entendre que cette mère travailleuse fait
partie du groupe des intermittentes. À notre avis, les circonstances exceptionnelles qui ont
entouré la naissance du premier enfant et l'absence de soutien de la part du conjoint de
Marthe camouflent sa stratégie privilégiée, c'est-à-dire unitaire orientée vers le travail. Nous
pensons que cette orientation de base demeure malgré les ajustements pratiques que Marthe
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doit mettre en oeuvre pour parvenir à tout concilier tant du côté de son travail que de sa
famille. Cela nous amène également à considérer que le projet professionnel de cette
participante est maintenu depuis l'arrivée des enfants. Par contre, nous croyons que Marthe
n'est pas en mesure de le développer davantage dans les circonstances actuelles, ce qui
expliquerait à notre avis ses dires à propos d'un deuil.
TABLEAU RECAPITULATIF 8
Le cas de Marthe
Projet professionnel







Analyse interprétative des données
1. Introduction
Dans ce chapitre, nous analysons plus particulièrement l'incidence de la stratégie adoptée
par nos mères travailleuses sur l'évolution du projet professionnel pré-conciliatoire. Cela
nous permet d'apporter quelques éléments de réponse à notre question générale de
recherche. De plus, cet exercice nous permet de relever les préoccupations des femmes
rencontrées et de vérifier si leur vécu correspond à ce qui est véhiculé à leur sujet dans la
littérature.
2. Bilan des profils stratégiques
Le tableau suivant regroupe les pratiques de conciliation ainsi que les objectifs visés par les
mères travailleuses interrogées. Les prénoms entre parenthèses indiquent les participantes























2.1 Les stratèges de type unitaire (N=4) :
Notre échantillon comprend quatre représentantes de la stratégie unitaire, ce qui équivaut
à la moitié de notre échantillon. De manière générale, nous avons remarqué que ces femmes
envisagent difficilement d'autres stratégies de conciliation:
Je pense que si je devais recommencer, je ferais autrement. En me réservant
quatre-cinq ans exclusifs pour la famille. Pourtant, j'pense que je ne me vois
pas faire ça. Je pense que je deviendrais folle. (Daniéle, p. 26)
Trois femmes sur quatre n'anticipent pas une évolution de leur situation, tant au niveau de
leur stratégie de conciliation qu'au niveau de leur projet professionnel. Deux de ces femmes
actualisent leur dimension familiale en priorité alors que les deux autres privilégient leur
dimension professionnelle. Voyons comment elles se distinguent les unes des autres.
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2.1.1 Les mères travailleuses qui actualisent leur dimension familiale :
Hamel et Spain (1991) avaient relevé l'importance de la symbiose post-natale pendant les
premières étapes de vie de l'enfant. Elles ont également fait mention d'aspects déstructurants
de la maternité sur l'identité des femmes et d'une échéance sociale qui fixe en quelque sorte
la restructuration de l'identité aux alentours de l'accouchement. Les femmes qui privilégient
leur dimension familiale dans notre sous-échantillon d'unitaires font davantage référence à
ces éléments pour expliquer l'installation de leur stratégie. Par exemple, Nadine déclare avoir
abandonné son projet professionnel antérieur parce qu'elle n'arrivait pas à se séparer de son
enfant et à dépasser la relation symbiotique qui les unissait :
Là, je commençais à regretter un peu d'être obligée de retourner travailler.
Parce que je me disais : «Faut que je me sépare de la petite.» C'est ça que j'ai
eu ben de la misère. (...)
J'avais accouché le 15 août. Je suis entrée au travail le 10 janvier, je me suis
trouvé une gardienne. J'ai trouvé la première journée très difficile. J'ai pleuré
toute la journée. Le 12 janvier, j'ai donné ma démission.
Okay. Ça s'est fait vite?
Ouais. J'ai donné ma démission le 12 janvier, je leur ai donné trois mois
d'avis. J'ai quitté le travail le 31 mars. (...) Pis quand je travaillais, ça c'était
l'enfer. Quand je travaillais, je ne voulais pas lui laisser la petite le soir. Je
m'en ennuyais tellement... que je la voulais pour moi toute seule le soir.
Fallait tout le temps que je l'aie dans les bras le soir.
J'en avais pas d'image de toute faite. Je savais que ce serait dur de se séparer
mais je pensais pas que c'était si fort que ça entre une mère et son enfant.
Tsé, je savais que tu l'aimais ton bébé, parce que j'en ai gardé. Mais... t'aimes
pas les bébés que tu gardes ou ben t'aimes pas tes petits frères de la même
façon que t'aimes ton bébé à toi. (Nadine, p. 1, 5 et 6)
Ces femmes ont également exprimé qu'elles n'avaient pas de perspective en ce qui concerne
leur devenir occupationnel. Ce manque d'intérêt professionnel surgit même chez celles qui
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ont déjà accordé beaucoup d'importance à leur rôle de travailleuse avant l'arrivée du premier
enfant. Voyons comment Lyne, bachelière en éducation, répond à nos questions sur son
avenir professionnel :
Tu penses retourner un jour à l'enseignement?
Ouais...
As-tu comme un plan défini en tête de réintégration, si on peut dire ça
comme ça?
Tu veux dire si c'est clair ou?
Non, pas si c'est clair mais si t'as comme un plan déjà (...) Si tu te dis : <À
tel âge, j'aimerais ça retourner plus que...»
Ah non.
Non?
Non, je le sais pas. Non, parce que là après le deuxième, ben là on va voir.
Ben si ça prend quatre ans et demi encore pour un troisième... il n'y aura pas
de troisième. (Lyne. p. 10 et 11)
Nous avons observé que ces femmes s'acquittent de leurs activités de travail sans trop se
poser de questions et avec un sentiment général de satisfaction. Lyne et Nadine ont même
délaissé leur projet professionnel antérieur pour se trouver un nouvel emploi nourricier.
Leurs témoignages confirment que la question financière est déterminante dans leur choix
de demeurer sur le marché du travail et que si ce n'était cet aspect, elles auraient bel et bien
abandonné l'occupation d'une activité professionnelle:
Si on avait ben d'argent, j'en garderais pas d'enfants. J'serais ici avec ma p'tite
pis j'I'élèverais. (Nadine, p. 21)
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On sait même pas si je vais retourner dans ITond. J'peux prendre un deux ans
sans solde là. J'garderais un enfant à la maison ou deux. Parce que là, en
faite, on aurait deux enfants à la garderie. Tsé, c'est quand même vingt
dollars par jour, par enfant. T'as pas de réduction là. Fait que moi je
travaille... en garderie on fait pas des salaires énormes. Fait que je
travaillerais pour... mais il me resterait quoi? Cinquante piastres par
semaine? (Lyne, en situation de retrait préventif, p. 25-26)
Lyne et Nadine estiment que l'essentiel n'est pas là pour elles et que leur présence sur le
marché du travail n'est due qu'aux nécessités économiques imposées par leur famille. Si leur
budget familial le permettait, ces femmes n'hésiteraient pas à remettre la plus grande partie
de leurs charges financières à leur conjoint. De manière paradoxale, Lyne et Nadine
affirment pourtant qu'elles connaissent un certain épanouissement individuel dans leur
emploi respectif. Cependant, cette satisfaction est perçue davantage comme un bénéfice
secondaire.
Nadine observe que sa vie de couple n'existe plus depuis qu'elle a un enfant. Elle attribue
cette situation à des facteurs personnels, à la fatigue et au manque de temps :
On a pas le temps. On se dit : «On se reprendra mais qu'elle soit plus vieille
et qu'elle fasse ses nuits». C'est dur quand tu te lèves toujours la nuit là. Faut
pas que l'homme soit trop exigeant. Faut pas qu'il t'en demande trop souvent
parce que... t'es pas capable d'en donner aussi souvent (...).
Fait que finalement... la vie de couple en a pris pour son rhume. Sur une
base temporaire?
Ben, j'ai jamais été ben forte là-dessus. Fait que... c'est pas si pénible que ça.
On étaient pas des gros amateurs de... C'est vrai, il y en a là, faut que ça soit
vraiment trois fois par jour pis pas nous autres. Nous autres, on fait ça quand
on a le temps. (Nadine, p. 11).
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En outre, Lyne et Nadine ont déclaré qu'elles assument la majeure partie des responsabilités
liées à l'éducation de leurs enfants et à l'entretien de la maison. Leurs comportements
corroborent les conclusions produites par l'étude de Le Bourdais, Hamel et Bernard (1987)
sur la distribution des charges ménagères dans le couple. Il est apparu que la participation
du conjoint de ces participantes aux activités domestiques est laissée à la discrétion de ce
dernier. Ces mères travailleuses ne négocient pas d'ententes de partage en tant que tel :
On a pas de tâches. La seule affaire, c'est quand ça va pas assez vite, quand
j'y demande de quoi pis il le fait pas assez vite, au lieu de pogner les nerfs
après, je me lève pis je vas le faire. Ça donne rien de pogner les nerfs. Je le
fais si ça m'énerve. Ça évite bien des chicanes puis... y'a ben des couples qui
se chicanent pour ça. Mais au lieu de se chicaner, moi j'vas le faire. (Nadine,
p.9)
Il semble que la question du partage des tâches n'est pas problématique dans la mesure où
ces femmes ont l'impression de vivre en fonction de leurs priorités. En réalité, ces mères
travailleuses se disent prêtes à accepter un partage inéquitable en autant qu'elles aient la
possibilité de s'engager à fond dans leur rôle parental.
L'importance accordée à la relation mère-enfant, l'absence de projet professionnel à long
terme et la propension à remettre la responsabilité économique au conjoint sont des éléments
qui concordent au portrait des «hâtives» dessiné par Spain et Bédard (1991)^^ :
Elles expriment, pour la quasi-totalité d'entre elles, une idée idyllique de
l'épouse-mère, un manque d'intérêt pour l'école, une indifférence pour le
travail rémunéré, une absence de plan de carrière et une remise en charge
financière au conjoint, (p. 281)
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L'examen de leurs témoignages nous porte à douter de la fréquence de leurs contacts avec
des conseillers et conseillères d'orientation. En effet, les représentantes du sous-groupe des
unitaires se sont montrées particulièrement confiantes à l'égard de leurs choix de vie et
décidées à occuper un emploi qui répond simplement à leurs besoins financiers.
Par contre, il convient de noter ici que ces femmes encourent des risques sur le plan social
si jamais elles venaient à rencontrer des difficultés conjugales ou si le conjoint connaissait
subitement une perte de son statut de travailleur. Il nous apparaît que la stratégie unitaire
orientée vers la famille demeure tout à fait opérationnelle tant et aussi longtemps que le
conjoint est présent et au travail. Nous nous demandons si cette stratégie n'est pas appelée
à se transformer en une stratégie intermittente advenant une séparation, un divorce ou une
perte d'emploi du conjoint.
Si ces femmes paraissent davantage vulnérables sur le plan socio-professionnel, c'est parce
qu'elles occupent des emplois dérivés de leur rôle maternel et présentant peu de possibilités
de développer de nouvelles compétences (éducatrice en garderie et éducatrice en milieu
familial). Le contenu de nos entrevues ne nous permet cependant pas d'évaluer si celles-ci
sont conscientes de ce risque, ni ce qu'elles en pensent.
Finalement, le principe directeur de ces mères travailleuses en matière de conciliation est de
considérer la situation comme une nécessité associée à la survie économique de leur projet
familial. De par le fait même, le projet professionnel se limite à détenir un emploi nourricier
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et toute progression professionnelle ne serait due qu'au hasard ou à un changement de
stratégie provoqué à la suite d'un événement imprévisible.
2.1.2 Les mères travailleuses qui actualisent leur dimension professionnelle :
Alors que Lyne et Nadine ont recours à la stratégie unitaire en abandonnant toutes deux leur
projet professionnel pré-conciliatoire, Danièle et Marthe utilisent cette même stratégie en
favorisant le maintien ou le développement de leur dimension professionnelle. Peu importe
qu'elles maintiennent ou développent leur projet professionnel, ces dernières précisent
qu'elles ressentent un sentiment de précarité depuis qu'elles sont en situation de conciliation.
En ce sens, l'organisation du temps est vécue comme une préoccupation permanente et
fondamentale :
Tant qu'il y a pas de crise, ça fonctionne. Mais ça fonctionne juste sur le
bord. C'est flush, flush, flush. Faut pas qu'il arrive rien. Quand tu me dis:
«Qu'est-ce que vous avez, par exemple, fait hier?» Laurence a été malade la
semaine passée. On a passé quatre jours à la maison, on se partageait ça là.
On a passé la fin de semaine à la maison aussi parce que Laurence était
malade, sans travailler.
AJors là, le travail, ça déborde. On est en retard partout. La maison est à
l'envers. Ça pas de sens, ça marche plus. Faut pas qu'il arrive d'événements.
S'il arrive un événement, une maladie : t'es faite, ça marche plus. (Danièle,
p.l5)
Jai trouvé qu'à partir de ce temps là, ton temps est tout calculé. C'est là que
j'ai réalisé... Alors que quand t'es tout seul, t'as vraiment pas... ça pas
d'importance que tu manges à 8hOO ou que tu manges à 5hOO. Ça nous a
habitués là à avoir, tsé, tout est minuté. J'appelle ça vivre au compte-goutte.
(Marthe, p.5)
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Pour sa part, Danièle partage la responsabilité de tout concilier avec son conjoint et
concentre ses énergies sur la progression de sa carrière. S'il est vrai que cette stratégie lui
permet non seulement de maintenir, mais également de développer son projet professionnel,
cette stratégie l'amène également à ressentir des doutes face à ses compétences maternelles:
Je ne suis peut-être pas une bonne mère après tout.
Ça arrive de te sentir coupable souvent?
Oh oui, surtout quand je crie après Laurence. Je le sais que c'est niaiseux de
crier après un enfant de deux ans, que c'est pas bien, mais je le fais pareil. Ce
qui m'aide, c'est que j'ai un chum super le flm. Il m'aide à rationaliser les
choses quand je me sens coupable. (Danièle, p.26)
Tout en reconnaissant un sentiment de culpabilité, Danièle explique qu'elle agit de manière
à limiter son investissement parental et conjugal afin de développer d'abord sa propre
individualité :
Quand je fais le bilan, je me rends compte que je vis d'abord et avant tout
pour moi-même. Ma fille, mon chum, mon couple viennent après. Je crois
que c'est pour ça que ça marche jusqu'à présent. Si je m'étais oubliée, si je
m'étais mis de côté, c'est pas sûr qu'on aurait réussi à passer au travers.
(...) Je sais que Laurence serait mieux dans mes bras 24 heures sur 24. Mais
en même temps, je ne veux pas me vider pour tout lui donner et me
retrouver comme un légume qui manque d'eau, d'air, quand Laurence aura
dix ans. (Danièle, p. 25 et 26)
Il nous semble que l'individualité de Danièle tire ses sources à une forte identification au
travail. Pour assurer le développement de son projet professionnel, cette dernière se voit
alors contrainte de répondre à l'ensemble des prescriptions de l'organisation sociale du
travail. Si Danièle ne remet pas en question les injonctions du marché du travail et leurs
conséquences dans sa vie parentale, elle se questionne cependant sur l'état de son couple:
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C'est le couple qui est le plus mal pris là-dedans. Parce qu'on en a une vie de
couple, on a des projets communs. On espère partager un certain nombre de
valeurs, on s'apprécie. Elle est là la vie de couple mais elle est pas très...
j'dirais qu'on a pas beaucoup de moments. On en a mais... c'est comme si
quand ça arrive, on est tellement fatigués (...)
Vraiment c'est celui là qui est le plus mal pris. Alors, si tu te dis : «Combien
de temps ça va durer?» J'imagine que... Il y a toute sorte de théories comme
quoi un couple, faut tu y travailles pis tout ça là. Je le sais pas. Moi, je pense
que pour l'instant ça va. Parce qu'on y met un peu de temps. Mais
maintenant, combien de temps ça va durer à ce rythme là? Je pense pas que
ça va durer bien bien longtemps si on fait rien. (Daniéle, p. 19 et 20)
Daniéle relate qu'elle a expérimenté avec son conjoint diverses pratiques censées faciliter le
développement de son projet professionnel. Ainsi, elle a demandé à ce dernier de délaisser
ses propres aspirations. Daniéle a également renoncé à ses standards parentaux et ménagers.
Le couple a même sacrifié la tenue d'activités de maintien conjugal. Ainsi, le développement
du projet professionnel de cette participante a provoqué des adaptations en terme de
développement professionnel chez son conjoint, en terme relationnels (parentaux et
conjugaux) et pratiques.
Nous croyons opportun de souligner ici que cette participante a connu une grossesse
surprise et que sa carrière jouait un rôle prépondérant avant l'arrivée de son premier enfant.
N'eut été cette grossesse, il est fort probable que cette femme aurait adopté une stratégie
intégrative mais de façon tardive. Les propos tenus par Daniéle laissent entendre que celle-ci
n'a pas eu l'opportunité de préparer les conséquences inhérentes à l'arrivée de son enfant sur
son projet professionnel. Nous avançons qu'il y a là matière à réflexion étant donné les
affirmations de la participante quant à sa «vie de fou».
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Pour Marthe, l'expérience de la conciliation a provoqué une révision de ses positions à
l'égard de son emploi habituel. Cette dernière déclare que l'arrivée de ses enfants a confirmé
en quelque sorte l'importance de sa dimension professionnelle, ce, même si elle était déjà
«mariée» à son travail avant sa première grossesse. Marthe ajoute qu'elle apprécie davantage
les bénéfices sociaux associés à son emploi depuis qu'elle a des enfants :
J'avais peut-être envisagé de changer de milieu de travail. Ça fait longtemps
que je suis dans le même milieu de travail, dans le même domaine. Tu
deviens un peu saturée. Par contre, étant donné que on glissait
tranquillement vers une période de récession, j'ai une sécurité d'emploi qui
est difficile à trouver aujourd'hui. Alors c'est là que ça m'a fait réaliser, en
ayant des enfants, c'est important de conserver l'emploi que j'avais là et puis
les bénéfices allant avec. Tout ça, je me trouve un peu soutien de famille.
(Marthe, p. 10-11)
Par contre, Marthe déclare qu'elle ressent un sentiment de malaise lorsqu'elle doit se
prévaloir de ses avantages sociaux pour concilier ses responsabilités multiples. Ce malaise
survient malgré le fait que son employeur démontre de la compréhension face à son statut
de mère qui travaille :
Mes patrons sont très ouverts. Très ouverts là-dessus, y'a aucun problème.
Surtout que là on vient de changer de patron et on a un patron qui est un
papa de trois enfants et qui a des jeunes enfants et qui vit des problèmes
semblables. Alors il comprend très très bien. C'est un gros plus là d'avoir un
patron comme ça.
Donc tu sens pas des pressions là, dans le sens : «Ah, tu t'en vas encore!»
Non. Pas du tout. C'est moi qui me sens plutôt comme ça sans qu'on me le
dise. Parce que je trouve des fois que, bon surtout là la petite. Vois-tu en
l'espace d'un mois, on est allé chez le médecin une fois par semaine. Ça je
trouve que c'est beaucoup là, en plus de toi tes rendez-vous que tu peux
avoir. Le dentiste tout ça au travers. C'est moi qui n'est pas à l'aise. (Marthe,
p. 14)
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A l'instar de Danièle, Marthe a connu une grossesse surprise alors que son travail jouait un
rôle primordial dans sa vie. Cette femme avait même décidé de ne jamais avoir d'enfant et
la question avait fait l'objet d'une entente dans son couple. Son témoignage nous apprend
également que la première grossesse fut un événement difficile à accepter. Contrairement
à l'exemple de Danièle, le conjoint de Marthe ne s'est pas impliqué volontiers dans le
quotidien de la conciliation. Ainsi, cette mère travailleuse s'est trouvée à faire face au défi
d'agencer ses responsabilités multiples avec peu de soutien :
J'dirais à la maison, je me sens un peu comme je fais... c'est 80-20. J'fais
80%, mon chum fait 20%. C'est difficile de le faire participer. Très très
difficile.
Tu dis : <C'est difficile de le faire participer» mais il participe quand même
un peu. Comment ça s'est passé pour l'amener à participer, ce 20% là que
tu m'expliques?
Le 20%? Euh... parce qu'un moment donné, il réalise que j'en ai assez. Pis
là, c'est là qu'il bouge. Mais entre-temps là, non. (...) Quand ils sont malades,
c'est toujours moi qui manque mon travail, qui va chez le médecin avec eux-
autres, qui les ramène à la garderie ou qui reste à la maison. (Marthe, p.9)
La tiédeur de l'engagement de son conjoint explique peut-être pourquoi cette mère
travailleuse maintient son projet professionnel sans le développer. La mise en parallèle des
témoignages de Danièle et Marthe nous permet même d'avancer l'idée que l'engagement du
conjoint constitue une condition préalable au développement professionnel féminin.
Si ces mères travailleuses se disent confiantes à l'égard de leurs choix professionnels et
décidées à continuer d'occuper leur emploi pré-conciliatoire, elles expriment cependant des
difficultés au sein de leur dimension familiale. Elles soulignent que leur expérience est
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composée d'éléments insatisfaisants tels que : sentiments de culpabilité, surcharge de travail,
fatigue, épuisement et vie de couple laissée pour compte.
Danièle et Marthe ne remettent pas en question leurs conditions de travail. D'ailleurs,
l'adaptation à leur statut de mère travailleuse s'est opérée à l'intérieur de leur famille
respective. Ce constat confirme en quelque sorte notre hypothèse à savoir que les
possibilités de conciliation sont orientées dès le départ pour les femmes qui veulent
demeurer compétitives sur le marché du travail. Autrement dit, les ajustements doivent se
faire avant tout dans la famille, en fonction des prescriptions de l'organisation sociale du
travail.
2.1.3 Faits saillants des deux types de stratégies unitaires ;
Il nous est apparu que les unitaires concilient leurs diverses sphères d'activités en utilisant
un locus de contrôle externe. Autrement dit, leurs choix de conciliation se font à partir de
réalités qui leur apparaissent non-négociables et avec lesquelles elles se doivent de composer
(par exemple ; état de grossesse, conditions de travail, culture professionnelle, attitude du
conjoint et croyances sur ce que doit être une mère).
Indépendamment de leur dimension privilégiée, trois unitaires sur quatre acceptent de vivre
un présent constitué de difficultés sur la foi que leur qualité de vie globale ne s'en portera
que mieux puisqu'elles n'auront pas délaissé des acquis chers à leurs yeux. Par contre, ce
groupe de mères travailleuses constate que l'arrimage des responsabilités familiales et
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professionnelles commande un déploiement d'énergie considérable à l'intérieur d'un espace-
temps rigide, ce qui a pour effet immédiat d'anéantir leur vie de couple.
2.2 Les stratèges de type intégrative (N=3) ;
Notre échantillon comprend trois mères travailleuses de la stratégie «intégrative». Nous
avons remarqué que ces stratèges maintiennent toutes le projet professionnel qui était en
place avant l'arrivée du premier-né. L'examen de leurs témoignages nous mène d'ailleurs à
douter d'un éventuel abandon du projet professionnel puisque leur conciliation se prépare
justement avec le souci d'harmoniser les deux dimensions :
Moi, premièrement les valeurs sont quand au couple pis quand à la famille.
C'est important ces valeurs là. Pis pour moi une famille c'est comme : le père
il fait des choses, la mère elle fait des choses aussi. J'pense que du point de
vue professionnel, moi j'ai le droit à me développer professionnellement pis
mon chum aussi a droit à ça. (Claire, p.29)
Ces participantes disent vouloir se développer sur tous les fronts à la fois et avec l'intime
conviction qu'un développement multi-dimensionnel ne peut qu'avoir des répercussions
bénéfiques sur chacune de leurs réalités sociales :
Vu que c'était une réorientation là moi que j'ai fait à un moment donné,
c'était clair que c'était ça que je voulais pis j'avais l'impression d'aller
chercher un certain épanouissement là-dedans. Les enfants m'apportent autre
chose, c'est sûr. Mais j'aurais l'impression que... si je m'épanouissais bien au
travail, c'est que finalement ça se refléterait pareil à la maison tsé. (Dorothée
p. 10)
Aussi, chacun de leurs choix tend à respecter ce qu'elles considèrent être leur individualité,
leurs valeurs ainsi que les contextes familial et professionnel au sein desquels elles sont
impliquées. En ce sens, ces femmes pensent que la conciliation est une façon d'être ou un
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moyen d'arriver à des objectifs de vie. Serait-ce que la conciliation renvoie ces femmes à des
variables identitaires plutôt qu'à des facteurs sociologiques?
Ces intégratives ont en commun d'avoir réfléchi à leur projet de conciliation avant l'arrivée
de l'enfant et d'avoir planifié leurs activités professionnelles en conséquence. Ces femmes
n'hésitent pas à négocier leurs conditions de travail avec leur employeur ou à profiter des
avantages sociaux en place ;
C'est moi qui avais planifié ça. Je savais en quittant, quand je suis partie pour
mon congé de maternité... Enceinte, je l'avais le poste de direction. Mais tout
était planifié, organisé que à mon retour j'aurais un poste de prof, un poste
de clinicienne mais pas un poste de direction. Fait que ça, ça aurait été
comme pas vivable. Justement les horaires ont beau avoir l'air un peu
variables, mais les postes de direction, y'a plein de choses le soir, plein de
comités, et souvent ça se décide à 24-48 heures près. Moi j'étais plus capable
de subir ça. (Claire, p. 2)
En terme de stratégie, nous notons une très grande stabilité entre ce que nous appelions «la
période transitoire» et la situation qui prévalait au moment de l'entrevue. En fait, l'analyse
des propos tenus par les représentantes de cette stratégie nous ramène à la description que
font Spain et Bédard (1991) des tardives^":
En somme, de façon générale et au-delà des exceptions, les tardives exercent
un meilleur contrôle sur leur vie comparativement aux hâtives durant cette
période péri-décisionnelle. De plus, au plan professionnel, les tardives
insistent sur l'importance d'une identité basée, entre autres, sur l'engagement
et les compétences acquises au travail, (p.285)
Deux femmes de ce groupe prévoient développer leur projet professionnel et ce développe
ment est articulé en fonction des besoins de leur famille. Par exemple, Joëlle poursuit des
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études de baccalauréat à temps partiel et songe à s'impliquer dans son syndicat une fois ses
études terminées. Dorothée envisage de continuer de construire son expérience
professionnelle, soit dans le milieu où elle est intégrée au moment de l'entrevue ou chez un
autre employeur. Toutes deux affirment toutefois qu'il n'est pas question de s'engager sur
une base permanente avec des semaines de 50 heures de travail et plus. Une seule, Claire,
a choisi de diminuer sa tâche. Cependant, cette dernière explique que cela n'entrave en rien
le maintien de son projet professionnel puisqu'elle se consacrera désormais aux activités qui
l'intéressent le plus. Enfin, toutes prétendent adopter un comportement pro-actif à l'égard
de la conciliation. Leurs décisions se veulent les suites conséquentes à leur choix vocationnel
initial et à leur choix de fonder une famille.
Ces mères travailleuses soulignent toutes l'apport de leur partenaire dans l'organisation de
leur quotidien. Leurs témoignages révèlent que le conjoint s'est engagé volontiers dans
l'expérience de la conciliation et que cet engagement n'a pas eu à être sollicité ;
Je pense que c'était déjà comme ça au départ. Mon conjoint pis moi on a
toujours comme partagé beaucoup les tâches ménagères, les commissions
à faire, les choses comme ça... Pis quand les enfants sont arrivés c'était
comme ça allait de soi que... les deux participaient. Pis des fois c'était lui qui
se levait, des fois c'était moi ou souvent on était les deux debout la nuit. Y'a
pas eu vraiment d'ententes. (Dorothée, p. 9)
J'pense que pour lui c'était comme important que je revienne travailler plein
temps. Il valorisait ça. C'est pas un bonhomme avec qui on va négocier des
heures de temps. Quand on a... genre, il agit en conséquence. Une fois qu'on
a parlé de quelque chose, les conséquences de ça, il les assume. Il catche ça
vite. C'est sûr qu'à partir du moment où on a décidé: «Moi, je reviens à plein
temps» il a catché vite que les affaires instrumentales avec Elise... il s'en
occupe beaucoup. Fait qu'une fois que la décision a été prise, de partager pis
de négocier c'était comme pas très compliqué. (Claire, p. 34)
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Or, le modèle de la thermodynamique développé par Spain et Bédard (1991) place l'apport
du conjoint comme un élément parmi tant d'autres (obligations, vie reproductive,
signification de l'enfant, pour n'en nommer que quelques-uns). A la lumière de ce qui
précède, nous nous demandons si l'influence de cette variable n'a pas été sous-estimée par
ces auteures ou si cette place a été volontairement définie en raison des multiples modèles
familiaux qui existent dorénavant dans les sociétés industrialisées.
Deux femmes sur trois précisent que leur vie de couple souffre de la situation de
conciliation. Joëlle et Dorothée s'entendent pour dire qu'il leur faut faire des efforts pour
maintenir leur vie de couple en raison des sollicitations multiples qui relèguent cette
dimension au dernier plan :
Moi, en fin de semaine, j'ai fait du ketchup vert, du ketchup rouge, du
ketchup aux fruits. Mais j'ai pas fait l'amour avec mon mari depuis trois
semaines! J'aurais pu me contenter de faire une sorte de ketchup pour
consacrer plus de temps à mon couple... Prioriser mon couple n'est pas
toujours évident. Il y a tellement d'activités possibles à la maison que je dois
faire un effort pour consacrer du temps à mon couple. (Dorothée, p.29)
Nous avons également observé que ces femmes n'hésitent pas à utiliser des ressources
extérieures pour les remplacer dans les activités qu'elles ne sont pas en mesure d'exécuter.
Fait significatif, toutes les femmes de ce sous-groupe embauchent des ressources ménagères,
en plus des services de gardiennage. Elles allèguent que l'achat de telles ressources leur
permet de conserver des plages de temps disponibles pour des activités en couple et en
famille, ce qui leur apparaît autrement plus important.
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A l'unanimité, les femmes de ce groupe expriment de la satisfaction à l'égard de leur
expérience de conciliation. Cependant, ces femmes reconnaissent qu'elles manquent de
temps pour elles-mêmes et pour leur couple :
C'est plus à moi, je te dirais, qu'il manque de temps. Parce que comme je
travaille autour de 55-60 heures par semaine, dépendant des semaines, parce
que les semaines que je fais mes gardes, cette semaine là est longue en titi.
(Claire, p. 8)
Mais oui, on dit qu'on en a pas assez. On s'était dit qu'à tous les vendredi
soir, ce serait une soirée juste pour nous deux. Mais on a pas tenu encore!
(rires) Ça fait plusieurs fois qu'on le dit pis on le tient pas là. (Dorothée,
p. 20)
Le manque de temps semble la conséquence des multiples demandes entremêlées et posées
par les enfants, le travail, le projet professionnel du conjoint et le roulement quotidien de la
maison. Cette difficulté semble se vivre plus à un niveau physique que psychologique chez
les femmes de ce groupe. Celles-ci se disent pratiquement dans l'obligation de nier leurs
besoins personnels et conjugaux. L'une d'entre elles, Joëlle, explique que le manque de
temps vient même gruger sur ses heures de sommeil. Pour sa part, Dorothée exprime ses
difficultés à faire la coupure entre son emploi et sa famille. Enfin, la fatigue est un autre
facteur de réalité partagé par l'ensemble de ces femmes ;
J'arrive à la maison, je suis fatiguée pis j'donne pas autant de bon rendement
que j'voudrais. C'est sûr que y'a des jours ou je suis un peu frustrée de pas
donner le maximum. (Dorothée, p. 25)
Il nous est apparu que les intégratives concilient leurs diverses sphères d'activités en utilisant
un locus de contrôle interne. Autrement dit, leurs choix de conciliation se font à partir de
réalités qu'elles reconnaissent mais avec lesquelles elles décident d'agir. Par exemple, Joëlle
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annonce à son employeur qu'elle n'est plus disponible pour du temps supplémentaire et
Claire demande à être déchargée de toutes responsabilités administratives.
À l'instar des unitaires, ces femmes constatent que l'arrimage des responsabilités familiales
et professionnelles commande un déploiement d'énergie considérable à l'intérieur d'un
espace-temps rigide. Si elles confirment le fait que l'expérience de la conciliation peut avoir
des effets indésirables sur leur vie de couple, ces dernières considèrent néanmoins qu'il est
possible de mettre de l'avant des solutions temporaires afin de pallier aux insuffisances
ressenties.
2.3 La stratège de type intermittente (N=l) ;
Notre échantillon comprend une représentante du groupe des intermittentes. Or, cette mère
travailleuse nous a posé des difficultés au moment du diagnostic parce que son témoignage
fait état d'un projet professionnel en préparation. Comme ce projet professionnel tient
justement compte des besoins posés par sa famille, nous avons d'abord pensé qu'elle était
une représentante du groupe des intégratives.
Après analyse, nous avons finalement classé Charlotte parmi le groupe des intermittentes.
Ce changement de diagnostic s'est opéré après que nous ayons réalisé que cette répondante
donne une explication postérieure aux événements qui ont marqué les débuts de son
expérience de mère travailleuse. Rappelons les conditions qui prévalaient lorsque cette
participante est devenue enceinte de son premier enfant :
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Je venais de perdre un emploi chez X. Ils avaient fait des coupures, des
mises à pied. Moi je faisais partie des 15 mises à pied. Fait que je me suis
retrouvée, j'ai terminé en... octobre, pis j'ai su une semaine ou deux après
que j'étais enceinte. (Charlotte, p.l)
Il appert que le projet professionnel pré-conciliatoire de Charlotte fut délaissé. L'abandon
de ce projet professionnel est expliqué à partir d'éléments extérieurs à la volonté de notre
participante :
Mais on avait comme pas le choix. On avait des engagements de pris, on
avait un bébé qui arrivait, qui venait d'arriver, fait qu'on avait comme... Pis
y'avait pas d'autre chose, on était en pleine récession aussi...
... la nécessité...
... on était en grosse récession. Fait que même si je voulais aller dans un, une
compagnie de XYZ, ou aller pousser mes études plus loin, ou je le sais pas,
y'avait toute l'aspect économique de récession qui nous disait, qui nous
étouffait, pis que fallait pas que tu sois difficile. Fallait que tu prennes qu'est-
ce qu'il y avait de disponible.
Fait que... dans ce temps là tu fermes ta gueule. Dans ce temps là, on disait:
«Ben t'as un emploi, compte toi bien chanceuse, y'en a plein qui travaillent
pas.» Fait que c'était comme avaler ta pilule pis reste comme ça. (Charlotte,
p. 2 et 3)
Charlotte rapporte que son expérience de mère travailleuse demande beaucoup
d'organisation parce qu'elle-même et son conjoint sont soumis à des horaires de travail
variables. Son témoignage nous apprend qu'elle n'est pas en mesure de planifier un horaire
quelconque à l'intérieur duquel elle pourrait activer ses valeurs premières et retirer des
satisfactions. Cette participante nous exprime également des éléments importants de stress,
fatigue, peine ainsi qu'un sentiment de saturation.
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Le vécu de cette mère travailleuse rappelle les conclusions d'une étude de la Fédération des
travailleurs et travailleuses du Québec (1996) concernant les difficultés associées aux
emplois à horaires variables :
Ce type d'horaire est aussi considéré comme l'un des pires facteurs de
perturbation du milieu familial (conjoint, enfant, entourage) car il n'y a plus
d'espace-temps pour autre chose que le travail. Cela est d'autant plus grave
quand les deux conjoints ont des horaires atypiques, (p.8)
A la lumière de ce qui précède, nous nous demandons si cette mère travailleuse aurait
adopté une stratégie intermittente si le hasard avait fait en sorte de lui offrir un emploi aux
conditions de travail typiques. La question demeure entière : est-ce que la stratégie de
conciliation est fonction des conditions de travail auxquelles les personnes sont tenues?
Pour sa part, Charlotte a décidé de réagir à ses insatisfactions en se dotant d'un nouveau
projet professionnel. Or, ce projet implique un virage majeur en terme de stratégie de
conciliation. En effet, l'énoncé du projet de Charlotte combine à la fois ses intérêts
personnels aux besoins posés par sa famille. L'exemple de cette mère travailleuse indique
que les premiers choix stratégiques ne sont pas pris une bonne fois pour toutes. Pourtant,
cette même personne explique qu'elle n'a pas réussi à obtenir de l'aide pendant son
cheminement, alors qu'elle avait exposé clairement sa problématique de mère travailleuse
à une ressource en orientation :
Est-ce que tu as eu du soutien, toi, pendant ce cheminement là? Est-ce que
t'es allée te chercher, je l'saispas, l'aide de conseillers d'orientation... ?
Ouais. Ch'us allée deux fois à l'université. Ça m'a donné un gros zéro. J'ai été
très déçue parce que moi, j'arrivais en disant : «Je suis au point neutre. J'ai
fait ça, ça, ça; j'ai le goût de faire ça, ça, ça; mais je veux pas faire ça pis me
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cogner le nez encore un an, pis recommencer. Me cognez, recommencer.»
J'expliquais j'avais des enfants, j'avais une famille, je leur demandais de l'aide
pis ils me disaient tout le temps : «Ben, c'est toi qui vas trouver ta réponse.»
(...)
Ça m'a pris du temps, ça m'a pris quatre ans! Moi, j'aurais aimé plus qu'ils
m'aident plus vite que ça à vraiment trouver mes affinités : «Ben là,
Charlotte, t'as un affinité au côté de l'art ou t'as une affinité au côté des
chiffres. C'est peut-être juste le poste, ou le domaine que t'as qui fait que
t'aimes pas ça.» (Charlotte, p. 7)
Cette situation particulière nous amène à penser qu'en terme d'intervention vocationnelle,
il serait intéressant de poser un diagnostic sur la stratégie de conciliation utilisée par les
femmes qui, comme Charlotte, ne savent plus où elles en sont rendues avec leurs
aspirations. Dans cet exemple, nous rencontrons une jeune mère travailleuse qui utilise une
stratégie intermittente porteuse de difficultés. S'il est vrai que cette stratégie était fondée sur
de motifs justifiés à son sens, est-ce qu'il était pertinent de remettre en question son
orientation initiale? Était-ce nécessaire? Finalement, pourquoi cette jeune femme était-elle
renvoyée à elle-même dans la résolution de ses difficultés? N'y avait-il pas moyen de la faire
cheminer sur ce sujet?
Enfin, il nous est apparu que cette mère travailleuse a concilié ses diverses sphères d'activités
en utilisant un locus de contrôle externe. Ses choix de conciliation se sont effectués à partir
de réalités qui lui sont d'abord apparues comme étant non-négociables et avec lesquelles elle
se devait de composer (pressions du conjoint, nécessités économiques et contexte de
récession). Pour cette participante, l'arrimage des responsabilités familiales et
professionnelles a commandé un déploiement d'énergie qui allait presque au-delà de ses
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capacités, ce, non seulement à l'intérieur d'un espace-temps rigide mais aussi aléatoire.
Encore une fois, l'expérience de la conciliation a eu des effets négatifs sur la vie conjugale
et personnelle de la personne. Pourtant, ce même vécu de difficultés a provoqué une remise
en question qui a permis à Charlotte de donner un sens à sa dimension professionnelle et,
par ricochet, à sa stratégie.
3. Impacts de la conciliation sur le projet professionnel : quête de sens
L'examen du vocabulaire utilisé par nos huit mères travailleuses dévoile une logique
instrumentale prépondérante en ce qui concerne leur perception de la problématique de la
conciliation. Indépendamment de leur affiliation stratégique, certaines femmes ont déclaré
«investir» dans leurs relations affectives. D'autres «planifier» leurs grossesses, «gérer» leurs
horaires et «dealep> avec les imprévus. Enfin, une autre a avoué qu'elle n'arrivait pas à offrir
un bon «rendement», que ce soit à la maison ou au travail.
Ces quelques exemples, tirés d'extraits d'entrevues, montrent à quel point le langage des
mères travailleuses est chargé d'expressions propres à l'organisation sociale du travail.
L'utilisation spontanée de ces termes administratifs suggère même que les modes de
fonctionnement et valeurs du marché du travail ont envahi les dimensions familiales et
domestiques de la vie privée.
Ceci confirme l'hypothèse à savoir que la conciliation s'articule selon le concept de
rationalité économique tel que présenté par Gorz (1988). Rappelons que ce concept est
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fondé sur des valeurs de performance et de productivité. En terme de stratégies, techniques
ou pratiques de la conciliation, les mères travailleuses se voient confrontées à l'injonction
sociale du «Qui veut, peut». Plusieurs participantes nous ont exprimé combien cette
injonction les concernait et comment elles y répondaient en mettant la place des stratégies.
Lorsqu'invitées à se pencher sur leurs stratégies de conciliation, plusieurs mères travailleuses
ajoutent que la «planification» constitue le pivot nécessaire à leur réussite :
Ça prend beaucoup de planification, beaucoup de planification, beaucoup de
planification. C'est fou, mais faut l'faire (Danièle, p. 16).
Tout en reconnaissant l'utilité de la planification, une participante a précisé qu'il faut savoir
également déroger de son organisation du temps et faire preuve de flexibilité en fonction des
besoins qui émergent :
Ce que j'ai à apprendre dans cette expérience là, c'est justement de lâcher
prise des fois pis de moins planifier les choses et d'être capable plus «dealer»
avec les imprévus de la vie. (Dorothée, p.4)
La planification semble la conséquence de tout un processus de distribution des rôles et
responsabilités au sein du couple et même de la famille élargie. S'il est vrai que ce processus
peut être conscient et/ou inconscient, nous avons relevé que la plupart des femmes
interrogées considèrent l'apport du conjoint - sinon des grands-mères ou de leurs gardiennes
- dans le partage de ces rôles et responsabilités.
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Le but ultime de la planification, en conformité avec les principes de la rationalité économi
que, serait de libérer les femmes de leurs activités ménagères, éducatives et familiales de
manière à leur laisser la possibilité de «s'investir» au travail. Les exemples proposés par nos
«unitaires orientées vers leur dimension professionnelle», nos «intégratives» et notre
«intermittente» confirment l'existence d'une telle rationalité car celles-ci comblent d'abord
les exigences liées à l'emploi pour ensuite répondre aux besoins de leur vie familiale,
domestique et, enfin, conjugale et individuelle (si le temps le leur permet). Concilier revient
à planifier les charges familiales en fonction des exigences du travail et des valeurs associées
à celui-ci (et non l'inverse). Une seule participante de notre échantillon réussit à inverser le
processus en déplaçant sa prestation de travail chez elle (Nadine).
L'engagement du conjoint nous est apparu un élément déterminant dans l'adoption d'une
stratégie donnée, avec ce qui s'ensuit en terme d'impacts sur le projet professionnel pré
conciliation. Ainsi, les répondantes dont le conjoint s'est fortement engagé dans le quotidien
de la conciliation expriment un plus grand positivisme à l'égard de leur dimension
professionnelle. Elles réussissent à maintenir, voire développer, le projet professinnel qui
avait été articulé avant l'arrivée du premier-né. Il est intéressant de noter que ces femmes
se retrouvent majoritairement dans le groupe des intégratives. Une seule répondante ressort
du groupe, soit Danièle qui utilise une stratégie unitaire orientée vers la dimension
professionnelle.
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Les femmes qui utilisent une stratégie unitaire orientée vers la famille reconnaissent
d'ailleurs que l'engagement de leur conjoint est plutôt tiède en matière de conciliation. Ce
facteur de réalité expliquerait en partie pourquoi elles ont abandonné leur projet
professionnel antérieur et qu'elles n'articulent pas de cheminement de carrière. Fait
significatif, notre représentante du groupe des intermittentes, qui se dirige vers le groupe
des intégratives à court terme, admet que son conjoint s'améliore en terme de partage des
tâches. Ce cas particulier nous amène à nous questionner davantage quant à l'importance
du conjoint dans la mise en place d'une stratégie de conciliation à ce stade-ci de notre
recherche. La question se pose ; est-ce que l'évolution professionnelle de cette femme
aurait été possible si son conjoint n'avait pas changé d'attitude à l'égard de la conciliation?
CONCLUSION
Au début de cette recherche, nous posions la question à savoir comment les femmes vivent
l'expérience de la conciliation de leurs responsabilités familiales et professionnelles. Une
revue de littérature nous a permis de comprendre que les mères travailleuses articulent leurs
choix professionnels et familiaux en tenant compte d'un ensemble complexe de dimensions,
conditions, ressources, besoins, représentations et relations. Ces éléments seraient à la fois
négociables et non-négociables dans l'univers social et individuel des mères qui travaillent.
Ainsi, ces femmes n'auraient pas toujours la possibilité d'agir sur les irritants rencontrés dans
l'harmonisation de leurs responsabilités multiples.
Pour sa part, la littérature sociologique révèle que les structures sociales actuelles demeurent
inadaptées aux besoins des femmes (Barrère-Maurisson, 1992 ; Conseil permanent de la
jeunesse, 1990 ; Dandurand et Descarries, 1992 ; Kempeneers, 1987 ; Vandelac, 1985). Le
travail et la famille, en tant qu'institutions socio-culturelles, commanderaient même des
valeurs ou des prescriptions susceptibles de s'avérer mutuellement exclusives. Cette
opposition travail-famille expliquerait en partie pourquoi les femmes adoptent des
trajectoires professionnelles marquées par la discontinuité (Kempeneers, 1992).
D'autre part, les écrits psycho-vocationnels avancent que les mères travailleuses perçoivent
leurs préoccupations à travers un filtre identitaire caractérisé par l'affectivité et les relations
à autrui (Spain, Hamel et Bédard, 1991a, 1991b). Cet angle d'analyse propose que la
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conciliation n'est pas assumée qu'à partir des exigences du marché de l'emploi et de la
famille, mais également en fonction des besoins inhérents à son développement identitaire
en tant que femme.
Dans les faits, l'expérience de la conciliation se vit dès que les femmes commencent à
assumer simultanément les exigences posées par le cumul de leurs rôles. Les mères
travailleuses se voient alors mettre en place une ou plusieurs stratégies censées faciliter
l'arrimage des exigences inhérentes à leurs dimensions familiale et professionnelle (McBride,
1990 ; Spain et Bédard, 1991). Ces modalités ou stratégies auraient également pour fonction
fondamentale de leur délimiter un espace social qui leur est propre et qui réponde à leurs
besoins.
Notre recherche, qui fait appel à des concepts théoriques à la fois sociologiques et psycho-
vocationnels, nous permet d'ajouter que les mères travailleuses utilisent une logique
instrumentale prépondérante lorsqu'elles définissent une stratégie de conciliation donnée.
Nous avons observé que leurs stratégies s'articulent davantage en fonction des facteurs de
réalité suivants : l'engagement ou le désengagement du conjoint, la présence ou l'absence de
ressources ménagères (formelles et/ou informelles) et le temps disponible. Nous avons
également relevé que ces facteurs de réalité influencent la qualité de leur projet professionnel
pré-conciliatoire (amélioration, maintien ou abandon).
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Le recours à des habiletés de planification dans l'organisation de la conciliation comporte
des avantages élevés en terme d'efficacité, que ce soit dans l'une ou l'autre dimension.
D'ailleurs, certaines femmes vont reconnaître qu'elles se sentent fières de tout concilier.
Cependant, il est apparu que ce type de rationalité provoque des désavantages élevés en
termes relationnels. Ainsi, les femmes avouent avoir peu ou pas de temps pour s'occuper
d'elles-mêmes et de leur relation de couple.
Nos entrevues montrent que les mères travailleuses perçoivent leurs difficultés de
conciliation comme étant davantage en lien avec une absence de collaboration de la part du
conjoint, à des horaires de travail chargés ou imprévisibles chez l'un ou les deux membres
du couple et à l'absence de support ménager ou domestique^'. Bref, les participantes font
peu mention de l'inadéquation des sphères publiques à leur réalité de mère travailleuse.
Pendant notre cueillette de données, la «logistique féminine» de Spain et Bédard (1991) fut
une typologie aidante parce qu'elle nous permettait d'identifier rapidement la stratégie de
conciliation de chaque mère travailleuse interrogée. Cette typologie offrait également un
cadre théorique pré-défini ainsi qu'un vocabulaire apte à enrichir une démarche qui se voulait
dynamique. Pourtant, nous reconnaissons que le recours à cette typologie constitue l'une
des limites de cette recherche. En n'utilisant qu'un modèle théorique, nous sommes allée à
l'encontre des recommandations posées par Dandurand et Descarries (1992) à l'effet de
réconcilier les disciplines intéressées par la conciliation (sociologie du travail, sociologie de
la famille et orientation). De par le fait même, nous n'avons pu exploiter nos données de
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manière à mettre l'emphase sur les liens qui existent entre les structures sociales et les
stratégies individuelles.
Par ailleurs, le petit nombre de mères travailleuses rencontrées ne permet pas de poser des
affirmations valides d'un point de vue statistique (N=8). Les conclusions de cette recherche
proposent plutôt une validité de profondeur. Il convient également de rappeler que les
femmes rencontrées dans le cadre de ce projet de recherche étaient toutes mères d'un ou de
plusieurs enfants de moins de cinq ans. Par conséquent, ces femmes sont impliquées dans
une période d'adaptation intense parce qu'elles sont encore au début de leur expérience. Il
serait d'ailleurs intéressant de comparer nos résultats avec des mères travailleuses dont les
enfants sont d'âge scolaire.
Malgré ses limites, cette recherche a démontré que la conciliation des responsabilités
familiales et professionnelles est un enjeu majeur pour les femmes qui occupent une place
sur le marché du travail. Dans une perspective psycho-vocationnelle, il nous apparaît urgent
de traiter cette problématique avec nos clientes afin de mieux les préparer à vivre leur réalité
d'aujourd'hui et/ou de demain. À ce sujet, l'une des pistes de réflexion à privilégier concerne
la perception des conseillers et des conseillères d'orientation à l'égard de la problématique
de la conciliation. Est-ce que ces spécialistes considèrent la conciliation comme étant une
problématique à traiter dans le cadre de leurs interventions? Si oui, à quel titre?
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Notre recherche nous amène aussi à conclure que la stratégie de conciliation adoptée par
la nouvelle mère travailleuse influence certainement la qualité du projet professionnel qu'elle
avait avant l'arrivée de son premier-né. Nous pensons que les intervenants et intervenantes
en orientation devraient se préoccuper de cet aspect et refléter aux femmes les conséquences
possibles de leurs stratégies. La personne en questionnement vocationnel aurait tout
avantage à percevoir ses problèmes d'orientation dans une perspective holistique, en
opposition à une vision séquentielle ou découpée de sa situation. Aussi, sommes-nous prête
à avancer que les ressources en orientation ne devraient pas hésiter à poser un diagnostic
sur la situation de conciliation vécue par leurs clientes, ni à discuter des effets de leur projet
familial sur leur projet professionnel, et vice-versa.
De manière plus particulière, cette recherche a mis en lumière combien l'attitude du conjoint
est déterminante dans les choix stratégiques des mères travailleuses. Sachant l'importance
de la dimension relationnelle sur le développement identitaire des femmes, n'aurait-il pas lieu
de traiter ces aspects conjugaux dans le cadre d'un processus d'orientation? La littérature
consultée traite rarement de l'influence du conjoint dans l'orientation des femmes, ne serait-
ce que pour la condamner lorsque ce dernier se montre récalcitrant à partager les tâches
domestiques. Nous croyons qu'il existe là une nouvelle avenue de recherche à explorer et
qu'il y aurait lieu d'intervenir avec les deux parents et non seulement avec la mère.
En dernière analyse, nous concluons qu'un changement de culture est nécessaire si l'on
désire contrer les effets négatifs de la conciliation. Cette problématique ne doit plus
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appartenir qu'aux mères dorénavant mais aux parents et à l'ensemble de la société, ce qui
comprend autant les institutions en place que les structures de production de biens et
services. Il serait tout à fait inopportun de demander aux conseillers et conseillères
d'orientation d'engager seuls un débat public sur la conciliation. Néanmoins, nous espérons
que cette recherche les incitera à aborder le sujet de la conciliation dans le cadre de leurs
interventions vocationnelles et à participer aux débats en livrant leurs diverses réflexions.
REFERENCES
1. À moins d'avis contraire, les termes travail, travailleuses ou mères travailleuses utilisés
dans le texte désignent une activité rémunérée hors du foyer.
2. Dans le texte, l'expression générique «conciliation» sera préférée à «conciliation des
charges professionnelles et familiales» afin de simplifier la lecture de la problématique.
3. Précisons que les recherches sur la conciliation sont majoritairement issues de
problématiques étiquetées féminines ou féministes. Comme celles-ci ont déjà
démontré que l'articulation des charges professionnelles et familiales demeure d'abord
et avant tout une affaire de femmes, nous ne voyons pas la nécessité de refaire la
preuve de cet aspect de la question. Nous admettons cependant qu'un nombre
croissant d'hommes puissent se sentir concernés par le sujet.
4. A cet effet, une revue de littérature exhaustive a été publiée dans The Career
Development Ouaterly par Marian Stoltz-Loïke (1992 : 244).
5. L'expression «régies sociales et économiques» peut être illustrée par le principe de
l'offre et de la demande qui gouverne le marché de l'emploi.
6. Traduction libre de citations de S. Coverman (1989), p.967-968.
7. ARESHENEL et PEARLIN, 1987 ; BARNETT et BARUCH, 1987; in
LEMAIRE, C. (1992), p.48.
8. Auteurs cités par Alpert et Culbertson (1987).
9. Traduction libre de l'expression américaine «coping strategy».
10. Cette enquête a été menée auprès de 12% des familles canadiennes, en 1990.
11. Dans son ouvrage sur l'économie du travail, Diane-Gabrielle Tremblay (1990)
rappelle que:
(...) Un tiers des femmes de 25 ans et plus travaillent à temps partiel au
Canada, contre un quart aax États-Unis. 11 semble donc que le travail à temps
partiel demeure la voie privilégiée d'accès à l'emploi pour les femmes
canadiennes et québécoises. Rappelons que la majorité d'entre elles sont
évidemment volontaires pour ce type d'emploi ; cependant, plus du quart
accepte ce type d'emploi à défaut d'un emploi à plein temps et une femme sur
dix l'accepte en raison d'obligations personnelles ou familiales, et l'on se
doute que ce sont les demières qui l'emportent (p.84).
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12. Cette notion de «contrat social» est tirée des réflexions que livrent un groupe de travail
de l'OCDE (1991). Préoccupés par l'évolution structurelle et les conséquences de
cette évolution sur chacun des pays membres, ces experts affirment que l'on doit
reconsidérer le rôle des femmes parce que la solution aux problèmes économiques
peut résider dans un rôle plus actif des femmes.
13. Gorz (1988), ajoute que la poussée technologique des dernières décennies a ébranlé
les fondements de l'idéologie de la croissance éternelle qui avait auparavant soutenu
l'évolution de l'économie et de l'industrialisme. Comme il faut de moins en moins
d'heures de travail pour produire une quantité sans cesse croissante de richesses, le
marché de l'emploi se détruirait de lui-même lentement. Cette situation n'est pas sans
provoquer des réactions défensives chez les travailleurs et les travailleuses : d'un côté,
un noyau de main-d'oeuvre stable est préoccupé à préserver ses acquis alors qu'une
masse sans cesse grandissante de personnes connaît la précarité, le chômage et la
pauvreté (Gorz, 1988).
14. L'illustration statistique de ces énoncés a déjà fait l'objet d'une présentation dans la
section précédente.
15. L'invisibilité sociale du travail domestique n'est pas une idée nouvelle. En 1980,
Descarries-Bélanger montrait que l'invisibilité du travail domestique se reproduit au
sein des rapports amoureux, rapports déterminés par l'arbitraire division sociale des
sexes et des classes. Or, aucune étude récente ne permet de dire qu'une évolution se
soit manifestée à cet égard. Vandelac (1985) confirme plutôt que la production
domestique relève toujours de la famille et, par ricochet, des femmes, et non du
rapport de ces dernières avec l'État et le marché. Cela amène Vandelac (1985) à
insister sur la nécessité d'élargir son cadre d'analyse lorsqu'on s'intéresse à la
production domestique :
Il s'agit donc non seulement de l'analyse du earaetcre économique des
aetivités et des rapports liés à la reproduction humaine, à la produetion de
biens et services, aux transferts et aux dons en nature et en espèces ainsi
qu'aux stratégies d'accumulation propres aux différents types de familles,
mais d'un regard critique posé sur l'ensemble de eette société et de son
économie, à partir du monde domestique (p.247).
16. D'ailleurs, il semble que l'évaluation de cette production pose des questions
embarrassantes aux spécialistes de la rationalité économique. En effet, ce travail se
situe dans un lieu physique marqué par l'affection, la disponibilité et le don de soi.
Comme les règles de fonctionnement de la famille sont généralement fondées sur
l'entraide, elles s'accordent mal aux évaluations économiques qui considèrent les
compétences d'un point de vue strictement marchand. Enfin, comme ce travail
demande toujours à être recommencé, il piège en quelque sorte les personnes qui
l'assument, en l'occurrence les femmes.
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17. Descarries-Bélanger (1980) a soutenu que raccession de quelques femmes à des
postes de commande ne peut constituer en soi un indicateur fiable quant à une réelle
modification de la structure du marché du travail parce que la prédominance des
caractéristiques attachées à la masculinité continue de régir l'ensemble de
l'organisation sociale du travail. Ce moyen serait très efficace pour justifier
r inaccessibilité des femmes aux ressources, droits et privilèges des hommes tout en
commandant des prédispositions chez ces dernières afin qu'elles se ventilent
«spontanément» au sein des fonctions sociales qui leur sont préparées.
De plus, Descarries-Bélanger (1980) soulignait que les femmes assument la délicate
responsabilité de reproduire chez leurs enfants des prédispositions adaptées aux
structures. Plus tard, ces enfants reproduiront à leur tour des pratiques visant à
conserver les structures en place. Ce cercle vicieux des «déterminismes structurels»
explique les mécanismes d'un système économique incapable d'absorber sa force de
travail féminine. Ainsi, les activités de conciliation seraient assumées par des femmes
socialisées à ces responsabilités. Les conséquences de la reproduction servant de
prétextes faciles et convaincants pour les écarter des profils typiques de production
sociale et les confiner aux responsabilités liées à leurs rôles parentaux, avec tout ce
qui s'ensuit en terme de culture (culte) de la maternité.
18. Ce complexe illustre la volonté des femmes à vouloir être tout pour chacun et
d'accomplir chacun de ses rôles sociaux à la perfection. En soi, il n'y a rien de
foncièrement mauvais à vouloir tout faire. Par contre, Shaevitz (1989) estime que
pour une femme qui réussit, il doit y en avoir une centaine d'autres qui s'en sont
avérées incapables.
19. Une recherche produite par la FTQ (1996) révèle que les travailleurs et travailleuses
qui ont des charges familiales présentent un indice moyen de détresse psychologique
deux fois plus élevé que ce que l'on retrouve dans une population équivalente selon
l'enquête de Santé Québec.
20. Ce parti-pris s'est largement inspiré de la position de Couture, 1990.
21. Traduction libre de «grounded theory».
22. Ce souci préparatoire s'accompagne également du souci de préserver un mode de
fonctionnement en accord avec les positions éthiques en cours dans le domaine de la
recherche qualitative.
23. La rédaction s'est d'ailleurs faite en plusieurs moments successifs à l'intérieur d'un
cours en analyse qualitative (EDU 707).
24. Soulignons que l'anonymat total de nos répondantes a été préservé dans la présenta
tion de ces données et que les prénoms apparaissant dans ce document sont fictifs.
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25. Traduction libre de «theoretical sensitivity».
26. Voir section 5.2 du Chapitre 1, pour le rappel de ces objectifs.
27. Les cassettes, les verbatims et les coordonnées réelles ont été conservées dans un lieu
sûr pendant toute la durée de la recherche et l'adoption du mémoire. Ce matériel sera
détruit selon les normes habituelles par la suite.
28. Cette «vérification» s'est effectuée dans les limites qui nous étaient imposées par notre
échantillonnage.
29. Il nous est apparu que l'âge des participantes de ce sous-groupe d'unitaires au
moment de la naissance du premier enfant variait entre 24 et 27 ans, ce qui ne respecte
pas tout à fait les balises établies par Spain et Bédard (1991). Rappelons que ces
dernières déterminent autrement l'âge des hâtives (18-25) et des tardives (30 ans et
plus). À l'instar de Spain et Bédard (1991), nous croyons que les conseillers et
conseillères d'orientation devraient apprécier le critère «âge» pour ce qu'il est, c'est-à-
dire un indicateur parmi d'autres. Conscientes des limites posées par cet élément,
Spain et Bédard (1991) proposent même de considérer d'abord les conditions socio
professionnelles des femmes rencontrées (degré de scolarité, occupation, rémunéra
tion). A notre avis, les spécialistes de l'orientation auraient également avantage à
vérifier les représentations des mères travailleuses en consultation avant d'arrêter un
diagnostic sur une éventuelle appartenance à l'une ou l'autre catégorie de stratégie.
30. L'âge des participantes de notre sous-groupe d'intégratives au moment de la naissance
de leur premier enfant varie entre 28 et 40 ans, ce qui ne respecte toujours pas les
balises établies par Spain et Bédard (1991). Voir note 30.
31. n convient de noter ici que ce dernier élément peut être justement causé par l'absence
d'engagement de la part du conjoint.
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FORMULAIRE DE CONSENTEMENT DES SUJETS
TITRE DU PROJET: Etude exploratoire sur les stratégies de conciliation des respon
sabilités familiales et professionnelles auprès de mères d'un ou
plusieurs enfants d'âge préscolaire
Je certifie que j'accepte de participer volontairement au projet d'étude mentiormé ci-dessus.
Je comprends que je suis libre de refuser toute question ou item auxquels je ne veux pas répondre.
Je comprends également que toutes les réponses que je fournirai vont demeurer confidentielles et qu'il
ne sera pas possible de me retracer. Autrement dit, mon nom ne sera pas utilisé et il n'y aura pas
d'autres formes d'identification pouvant permettre à une personne de retracer la source des
informations.
De plus, je sais que je suis libre de retirer mon consentement et de cesser de participer à cette étude
en tout temps. Enfin, j'ai obtenu toutes les informations concernant ma contribution à ce projet et j'ai
compris les explications. Pai eu la possibilité de poser des questions et d'obtenir des réponses satisfai
santes.
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1) Peux-tu me raconter ta transition de travailleuse sans enfant à mère travailleuse?
historique ... étapes
différences avant/après ... facteurs de réalité
discontinuité professionnelle ... attentes
2) Comment fais-tu pour t'occuper de ta famille et de ton emploi dans une seule et même
journée?
journée-type
garde et soins des enfants
stratégies/solutions tentées
3) Comment gérez-vous les exigences de la famille et les exigences de vos emplois dans
votre couple?
nature de la participation du conjoint
comment la participation du conjoint a-t-elle été obtenue, s'il y a lieu?
situations de crises
vie de couple









6) Que retires-tu de ton cheminement?
si c'était à recommencer...
7) Avez-vous déjà pensé à modifier vos conditions de travail?
nature de la participation de l'employeur actuel







Si tu élèves un enfant de moins de cinq ans et tu travailles à temps plein, tu
pourrais nous être utile. Il suffit de nous consacrer une heure de ton temps. Pas
plus.
Il faut aussi que ton conjoint travaille à temps plein.
Pourquoi? Parce que nous voudrions savoir comment que tu fais pour te
consacrer à ton (ou tes) enfant(s), à ton conjoint et à ton travail. Cela nous
servirait à étudier comment les femmes d'aujourd'hui parviennent à concilier
leur famille et leur profession.
Les conclusions seront contenues dans un mémoire déposé à la faculté
d'Education de l'Université de Sherbrooke.
Ta participation se limite à une entrevue enregistrée d'une heure. On te promet
la confidentialité. En tout, c'est avec une dizaine de femmes que nous
voudrions discuter.
Si cela t'intéresse, appelle Marise Grondin au 123-4567. En cas d'absence,






Utilisation du nom réel pendant l'entrevue:
Âge actuel: ans





ans : [ ] hâtive
[ ] tardive
[ ] ni l'une, ni l'autre
DONNEES FAMILIALES
Statut conjugal: [ ] biparental simple
[ ] biparental composé
Nombre d'enfants actuel:
Nombre d'enfants projetés:
Âge du plus jeune:
1 2 3 4 plus




Statut: [] temps plein [] permanent
[] temps partiel [] précaire
Horaire: [] régulier [] jour




Statut: [] temps plein [] permanent
[] temps partiel [] précaire
Horaire: [] régulier [] jour




TRANSCRIPTION DU CONTACT AVEC
CHARLOTTE
(...)
Moi ce que je vais te demander pour commencer, c'est de me raconter comment ça s'est fait
pour toi ta transition, quand t'as... Avant d'avoir ton premier enfant est-ce que tu travaillais?
Je venais de perdre un emploi chez X. Ils avaient fait des coupures, des mises à pied. Moi je faisais
partie des 15 mises à pied. Fait que je me suis retrouvée, j'ai terminé en... octobre pis j'ai su une
semaine ou deux après que j'étais enceinte. Fait que je suis tombée comme sur le chômage là pendant
ma grossesse.
Okay. Pis comment ça s'est fait ta transition entre ce moment là où est-ce que bon, tu travail
lais, t'avais pas d'enfant, bon tu faisais tes affaires et après ça quand tu t'es retrouvé à
travailler et que t'avais un enfant.
Euh. . . j'ai trouvé ça difficile mais j'ai, j'ai comme fait un étape de maturation - si je peux appeler - je
me suis comme assis. C'est parce que quand t'as pas d'enfant pis que t'es pas mariée, tu prends le
courant de la vague. Tsé, tu suis la vague, tu vas à peu près comme ça va.
Mais à un moment donné quand l'enfant arrive, pour que... moi je venais de perdre un emploi. À un
moment donné, tu dis: "Là, c'est quoi qui est important?" Pis tu vas chercher les valeurs qui sont
importantes. Pis tu vas, tu cours comme après la vague, t'attends pas qu'à t'amène ou qu'à te rejette.
Fait que tu... moi j'ai pas le choix, y'a fallu que je m'asseois. J'me dis: "Là, ben ma priorité, j'ai un
enfant là, faut que j'aie un gagne-pain. Parce que Sylvain, il arrivait à nos besoins, mais à un moment
donné les... les fonds ils diminuent. Alors c'était tout de suite de se trouver un emploi, peu importe
si je l'aimais pas ou j'aimais mais c'était ça la situation immédiate.
Fait que c'était pas comme... j'ai trouvé ça dur dans le sens que je ne faisais pas vraiment ce que je
voulais faire ou ce que j'aurais toujours aimé faire. J'ai comme dit, j'ai pas le choix, je dois faire ça.
Toi ta formation est en quoi?
Moi j'ai un DEC en XYZ. Là j'ai... je suis en train de terminer un certificat au cé... à l'université en
XYZ.
Fait que toi, tu... quand tu étais chez X, est-ce que tu travaillais dans ton domaine?
Non. Ben oui pis non. J'étais au service à la clientèle. Je faisais un peu de vente au comptoir. Mais
j'aimais ça quand même. C'était pas tout à fait la branche avec les XYZ pis tout ça mais c'était quand
même quelque chose où j'avais mon contact avec la clientèle. J'avais un travail qui était quand même
assez varié. J'avais des responsabilités.
En tout cas, j'ai appris un paquet de choses qui a fait que j'aimais ça quand même tsé. J'aimais...
comme là je commençais à faire de la formation aux employés. Je commençais à faire un tas de choses
que je connaissais pas. J'avais jamais découvert en moi...
Fait que t'avais un emploi que t'aimais et qui t'a lâché...
Oui, c'est ça.
... pis là, tu devais te trouver un emploi, peu importe que tu l'aime ou pas.
En attendant, de trouver quelque chose qui me satisfaisait là, oui.
Okay.
Fait que je me suis ramassée chez Boutique ABC au centre commercial. Un an, un an... j'ai perdu mon
emploi en octobre 91 pis j'ai commencé à travailler en mai 92.
Fait, ton bébé était pas vieux à ce moment là?
Non, Patrice... Patrice était né enj... Mon Dieu non, Patrice je venais de l'avoir là. J'étais... c'est-à-dire
qu'en mai on a monté le magasin. On a commencé, en tout cas, j'peux dire là Patrice ch'us allé le
mener tout jeune chez une dame, ici en bas de la rue, qui gardait des enfants.
Mais j'avais comme pas le choix parce que Sylvain là, ça faisait presque... comme un bout là qui
disait: "Ben, Charlotte là...". Pis il y avait les paiements de maison, les taxes, l'épicerie. Il y avait le
bébé qui arrivait.
Fait qu'à un moment donné, ben là, on a comme pas le choix. Faut que tu trouves quelque chose en
attendant. Fait que c'est ça qui est arrivé. Fait que c'était difficile parce que c'était quelque chose que
ça ne me tentait pas beaucoup. C'était quelque chose le soir, la fin de semaine. C'était une grosse
adaptation parce que là veut, veut pas, j'faisais quelque chose que j'aimais plus ou moins, mais que
j'avais pas le choix!
Pis là, en tout cas, c'est toute l'affirmation de soi-même, au niveau de l'orgueil. Au niveau là... il
touchait plein de cordes sensibles que je me disais: "Câline là, pourquoi je suis obligée de faire ça?"
Mais on avait comme pas le choix. On avait des engagements de pris, on avait un bébé qui arrivait,
qui venait d'arriver, fait qu'on avait comme... Pis y'avait pas d'autre chose, on était en pleine récession
aussi...
... la nécessité...
... on était en grosse récession. Fait que même si je voulais aller dans un, une compagnie de XYZ, ou
aller pousser mes études plus loin, ou je le sais pas, y'avait toute l'aspect économique de récession qui
nous disait, qui nous étouffait, pis que fallait pas que tu sois difficile. Fallait que tu prennes qu'est-ce
qu'il y avait de disponible.
Fait que... dans ce temps là tu fermes ta gueule. Dans ce temps là, on disait: "Ben t'as un emploi,
compte toi bien chanceuse, y'en a plein qui travaillent pas." Fait que c'était comme avaler ta pilule pis
reste comme ça.
Okay. Pis... si on vient au fait de travailler pis d'avoir un enfant, est-ce que tu as trouvé qu'il
y avait des différences entre travailler pis pas avoir d'enfant, pis travailler pis avoir un enfant.
Ouais. Au niveau... ben c'est ça, comme je te disais, j'ai comme maturé d'un bout dans le sens que j'ai
comme appris c'était quoi mes valeurs, qu'est-ce qui était important, pis je me suis aperçue que moi
travailler pis avoir un enfant, c'était comme pas la même game.
Dans le sens que quand j'avais pas d'enfant, bon, j'avais la part du stress pis tout ça, mais c'était
comme un espèce de challenge ou de défi pis j'étais capable de vivre avec ca. Mais là, avec Patrice,
quand il est arrivé, je me suis dit: "C'est pas ça que je veux, c'est pas ça qui est important pour moi."
Pis moi c'était vraiment Patrice, pis c'était comme plus la famille. Ch'us comme revenue à dire: "C'est
pas vraiment la carrière qui est importante pour moi." C'était plus que Patrice soit bien, que Patrice
soit heureux, pis que Sylvain alentour tsé, qu'on forme vraiment un tout.
Fait que je me suis comme... retrouvée dans un milieu bon, chez Boutique ABC c'est quand même
assez stressant. J'avais quand même un peu le même challenge mais là j'avais un enfant pis je me suis
dit: "C'est pas ça, j'veux."
C'est pour ça que j'ai trouvé ça dur. Pis je me suis dit: "C'est plus ça (que) j'veux, c'est fini cette passe
là." Pis j'étais pas capable de... pis même encore aujourd'hui, ch'us pas encore capable d'emmener la
valeur première qui est la famille. Chus pas capable de l'adapter à 100% parce que j'ai tout l'aspect
du stress, tout l'aspect de l'horaire plein, en tout cas.
Y'a un paquet d'affaires qui fait que je trouve ça difficile. Parce qu'avant, j'étais capable de dire: "Bon,
y'a le stress pis tout ça, Charlotte laisse-z-en tomber. Fait autre chose." Pis j'étais capable d'essayer
de me planifier un espèce d'horaire, un espèce de vie où j'étais capable quand même d'aller chercher
de la satisfaction. Mais là ch'us plus capable d'aller m'en chercher. J'aimerais ça la donner, j'aimerais
ça faire valoir ma valeur première, mais ch'us pas capable.
Okay.
Fait que c'est pour ça que je trouve ça très dur. Moi quand j'arrive ici le soir et que j'ai vu mes enfants
juste de sept à huit le matin, ch'us la fille la plus malheureuse sur terre. J'arrive ici, j'ai... j'ai la gueule
de bois, ch'us... automatiquement, mon sens de patience est à zéro parce que là, j'me lève le matin,
j'vois un heure mes. .. J'ai un heure avec mes enfants. Là ch'us stressée parce je sais que mon travail
m'attend. Faut que je prépare la famille. J'veux voir mes enfants. J'veux jouer avec mais ch'us pas
capable de rien faire. Donc, ch'us très...
... contrainte?
Ah! C'est très très difficile là. Fait que c'est pour ça que la différence entre les deux là, pour moi, c'est
sur un échelle de dix là, c'est je mettrais le dix au plus difficile parce que c'est quelque chose que
jVoudrais faire mais que je ne suis pas capable de faire. Pis c'est contre ma volonté et j'ai beaucoup
de difficultés là.
Fait que fînalement, toi tu te retrouves que t'as des attentes. Pis que tes attentes...
Non!
... sont pas comblées.
Sont pas comblées du tout, du tout, du tout. C'est juste la nécessité. On est sur le point de la nécessité
pis c est comme si on a pas le choix là, tsé. Pis on est, moi ch'us un espèce de balance où est-ce que
je suis en train de me dire. "Ça suffit là, la nécessité. Va-z-y avec la qualité de vie." Pis là... moi j'ai
dit à Sylvain, ça fait deux ans que je suis sur le point de la nécessité. Je suis tannée. Je suis saturée.
Je veux faire des choses que pour moi sont importantes. Pis je suis tannée de faire la nécessité.
Fait que là on est en train de faire une transition. Quand est-ce qu'à va se faire là, je l'sais pas. Parce
que c'est une grosse question, un gros tournant. De dire, on laisse tomber la nécessité pis on fait des
concessions pour juste avoir une qualité de vie. C'est quelque chose... d'aussi difficile parce que faut
que tu fasses des concessions, il faut que tu...
Comment tu m'expliquerais ça cette transition là? C'est sur quels éléments que vous pensez
faire des compromis?
Ben, c'est plus moi-même. Moi j'ai fait un cheminement dans deux ans. J'ai vu c'était quoi travailler
avec des enfants à temps plein. Jai vu que ça ne me comblait pas. Mes attentes étaient pas comblées.
Pis je suis tannée.
Quand tu parles de tes attentes, c'est juste tes attentes au point de vue familial?
Familiales... pis moi même.
Est-ce que... tu veux dire professionnelles aussi?
Oui, les deux. Vraiment les deux parce que, bon, quand je suis arrivée à la boutique... En dedans de
deux mois, j'ai été nommée assistante-gérante. J'étais toute contente. Je me disais... bon, versus X,
j'vas continuer à entraîner des gens. Tsé, j'me disais: "J'vas aller chercher, j'ai pas au niveau salaire pis
avantages sociaux mais j'vas aller chercher au niveau de mes fonctions sensiblement la même chose
pis j'vas pouvoir quand même évoluer."
Okay.
Mais là, après deux ans, j'peux plus évoluer. Ch'us au... j'ai comme pris le point le plus haut pis j'vas
rester à ce point là. J'ai plus... c'est plate en maudit.
C'est ton plafond.
C'est ça. J'me dit: "C'est ça mon plafond, rester à mon plafond à 26 ans? Non, c'est pas moi." Fait que
juste ça a fait en sorte de dire: "Ben Charlotte, réveilles-toi là! Tu resteras pas là dix ans de temps.
Qu'est-ce que tu vas foutre de toi-même?" J'me disais: "Ça pas d'allure!" Au point de vue attentes
familiales, c'était pas comblé non plus.
Ben j'ai dit: "J'attendrai pas que le changement vienne à moi. Faut j'y ailles au changement moi-
même." Pis, là j'termine mon certificat. Ces années d'études là... Moi, quand j'ai pris mon certificat,
j'me suis dit: "J'sais pas trop ce que je veux faire, j'perd ma job. Vu que j'ai pas d'emploi qui me
satisfait j'vais quand même aller à l'école. Ça sera pas perdu."
Moi j'ie voyais comme ça. Là, je termine, je termine à Noël. Pis après... après quatre ans je m'aperçois
que là je l'sais qu'est-ce que je veux faire. Ça me... ça été comme bon d'un côté parce que ça m'a pris
du temps à vouloir... savoir ce que je voulais faire. Mais là, j'ie sais.
Et c'est?
Moi, je veux aller en horticulture. J'veux avoir une pépinière. J'veux avoir... la pépinière, ça, c'est la
dernière étape parce que c'est quelque chose de très gros. Mais peut-être avoir un aire de jardin de
service. J'veux m'en aller vraiment aux sources. À la terre. C'est quelque chose qui est en moi depuis
que je suis toute petite. Mes parents sont élevés là-dedans, ma grand-mère ...
Pis d'année en année j'm'aperçois que ça va me combler à différents niveaux. Au point de vue goût,
au point de vue... valeurs, au point de vue horaires de travail. C'est un travail qui est saisonnier. Donc
j'vas pouvoir être six mois avec mes enfants, six mois au travail.
Alors pour moi c'est quelque chose qui me... ch'us bien contente parce que j'me dis que j'vas être avec
mes enfants l'hiver. J'vas pouvoir les aider à l'école. Quand ils sont pas à l'école, j'vas pouvoir partager
du temps avec eux-autres. Donc c'était quelque chose qui me disait, oui, c'est l'flm.
Par contre, rester à la maison cinq ans de temps, pas travailler, j'serais pas capable. Parce qu'à un
moment donné ça me prend un espèce de changement. Moi ch'us très... comme là, ça fait deux ans
là. Il me faut du changement. Fait que je me dis qu'avec un horaire saisonnier, quand j'vas être tannée
après mon six mois d'être dehors, j'vas être ben contente de rentrer en-dedans avec mes enfants. Pis
quand le printemps va arriver, j'vas être ben heureuse de sortir comme un p'tit oiseau.
Fait que c'est plein plein plein de choses qui m'arrive, pis que je me dis: "Ouais, si ça concilie plein
de points importants pour moi, au niveau de la qualité de vie, ça répond à beaucoup de choses, au
niveau de mes enfants, ça répond à beaucoup de choses, ..." Pis c'est ça, ça fait longtemps que ça se
travaille, ça fait au dessus d'un an que ça se travaille. Pis là, ch'us sur le point de lâcher la boutique
pour retourner à l'école pis refaire un p'tit bout de vie dans ce sens là. Mais c'est... tout ça s'est fait
parce que j'étais pas satisfaite dans le milieu où j'étais.
Okay.
C'est un gros questionnement personnel, gros cheminement personnel. Là ch'us contente.
Est-ce que tu as eu du soutien, toi, pendant ce cheminement là? Est-ce que t'es allé te chercher,
je l'sais pas, l'aide de conseillers d'orientation...?
Ouais. Ch'us allée deux fois à l'université. Ça m'a donné un gros zéro. J'ai été très déçue parce que
moi, j'arrivais en disant: "Je suis à un point neutre. J'ai fait ça, ça, ça; j'ai le goût de faire ça, ça, ça;
mais j veux pas faire ça pis me cogner le nez encore un an, pis recommencer. Me cognez,
recommencer.
J'expliquais j'avais des enfants, j'avais une famille, je leur demandais de l'aide pis ils me disaient tout
le temps: "Ben, c'est toi qui va trouver ta réponse." Peut-être que dans deux ans j'vas dire: "Ch'us
contente de qu'est-ce qui m'ont dit!"
Parce que... Veut, veut pas, j'me retrouvais avec mon p'tit moi-même en train de poser des questions:
"Qu'est-ce que j'vas faire?" Tsé, ça m'a pris du temps, ça m'a pris quatre ans! Moi j'aurais aimé plus
qu'ils m'aident plus vite que ça à vraiment trouver mes affinités: "Ben là, Charlotte, t'as un affinité au
côté de l'art ou t'as une affinité au côté des chiffres. C'est peut-être juste le poste, ou le domaine que
t'as qui fait que t'aime pas ça."
Ils voulaient pas du tout du tout. Et moi j'attendais plus que ça là, tsé. Ils m'ont plus fait faire comme
un cheminement personnel. Qu'est-ce qui est pas mauvais en soi. Mais ça m'a pris trop de temps.
Jaurais aimé ça l'voir avant ça. J'aurais aimé ça... tsé, j'aurais aimé pouvoir voir ça avant, quand j'ai
quitté, ben, quand X m'a quitté. J'aurais aimé pouvoir le voir ou savoir bientôt, pour au lieu de
recommencer à travailler, pis d'aller dans une routine que t'aime pas. Ben tout de suite j'vas y'aller à
l'école. Tout de suite, tsé j'ai le temps là. Tsé j'aurais avoir fait ce cheminement là, dans ce temps là.
T'aurais tout de suite pris la bonne... la bonne démarche...
C'est peut-être bon aussi que ça soit comme ça. J'peux pas te le dire tout de suite. J'vas peut-être
pourvoir te l'dire dans dix ans mais là ch'us pas capaWe. Là ch'us la... ch'us capable de te dire que j'ai
été déçue de ce niveau là. C'est le seul soutien que j'ai eu, pis y'a été négatif. Après ça, ça été plus...
recherche personnelle. Pis questionnement personnel, puis... dans ce sens là.
Si on revient dans le présent. Disons aujourd'hui là où est-ce que tu travailles comme
assistante-gérante, pis ton conjoint travaille aussi et tout ça. Comment vous faites pour vous
organiser? Dans une seule journée là avec chacun vos emplois, les enfants, les exigences des
emplois, des enfants et tout ça. C'est quoi les façons de faire que vous utilisez pour arriver à
la fin de la journée pis à survivre là-dedans?
Nous autres on y va beaucoup au jour le jour à cause de l'horaire de Sylvain. Sylvain le sait toujours
le soir qu'est-ce qu'il va faire demain. Après ça, quand on a su ça le soir on organise notre journée de
demain. On y va par rapport aux priorités. Les priorités c'est: les enfants... là le côté enfants c'est pas
mal réglé parce que là on a deux personnes qui gardent les enfants le soir. Celle en face (de la maison)
elle est prête à les garder pour le souper, si on est mal pris pour le souper là, les bains, elle peut même
commencer à les coucher. Ça, c'est une petite perte (perle) qu'on a trouvée ça fait deux semaines. Fait
qu'on a un espèce de... la grosse question des enfants est pas mal réglée. Pis on est content. C'est un
gros poids sur nos épaules.
Après ça nous on s'organise versus l'horaire que Sylvain fait.
C'est son horaire comme qui prime sur le tien?
Ouais. Toujours, toujours. Moi je sais mon horaire une semaine à l'avance. Bon, si Sylvain, ce matin,
savait qu'il travaillait à neuf heures, moi j'étais en congé. À ce moment là, nous c'est une pinotte là.
Va rien qui va, si j'ai besoin de l'auto pour faire les courses, j'vas le porter, c'est tout. J'vas le chercher
à la fin de la journée.
Quand je travaille, bon. Si Sylvain... son heure de travail commence avant la mienne... comme s'il
travaillerait, j'sais pas, à 8h30, moi je commencerais à 1 IhOO, ben, c'est lui qui garde la voiture. Moi
je prend l'autobus.
Pis rendu le soir, on s'organise. Soit qu'on s'échange l'auto sur l'heure du souper ou mon père vient
me chercher. Ou je prend l'autobus jusqu'à l'université, j'commence à marcher à pied, Sylvain vient
me rejoindre en auto. Là c'est à peu près la façon qu'on fait. C'est toujours le soir on décide pour la
journée du lendemain. C'est toujours comme ça.
Toi, tu sais ton horaire une semaine à l'avance, pis lui une journée, pis là vous composez votre
quotidien au fur et à mesure.
Ouais, ouais.
Fait que finalement, vous autres, vous avez pas de journée standard, une journée moyenne là,
ce serait quoi? Une journée-type là que vous vivez, une journée ordinaire qui vous arrive?
Une journée ordinaire (réfléchit). Pour nous c'est une journée où est-ce que tous les deux on est en
congé. C'est soit le samedi ou le dimanche. Pis la journée ordinaire, la façon qu'à s'annonce c'est en
sachant tous les deux qu'on est en congé...
Ouais, ça c'est votre journée idéale! Là, moi j'veux dire, moi j'veux dire une journée où les
deux vous travaillez là?
Standard (réfléchit).
Votre journée, ouais c'est ça. Votre journée... moyenne. J'sais pas comment l'appeler là...
Quand tous les deux vous allez travailler là.
???
Bon, qui gardent les enfants? Tantôt tu m'as dit qu'il y avait deux personnes?
Ouais.
Est-ce qu'ils vont, est-ce qu'ils vont au service de garde de façon régulière tous les jours du
lundi au vendredi? Comment ça fonctionne?
Non. Ça fonctionne par rapport encore à mon horaire pis l'horaire à Sylvain. Parce que moi mes
journées de congé, pis les journées de congé à Sylvain sont jamais pareilles. C'est jamais la même
journée. Alors on peut pas savoir... le lundi on peut même pas s...
On sait à peu près les journées que les enfants vont aller se faire garder. Comme moi cette semaine
ch'us en congé mardi mercredi. Donc on va aller porter à France les enfants probablement le lundi,
le jeudi et le vendredi. Mais il peut y avoir matière à changement parce que si Sylvain travaille le soir,
le jeudi, le vendredi, il va les garder avec lui.
Okay!
JTpeux pas te dire qu'une journée qui est vraiment... que le mardi c'est toujours ça à toutes les jours,
à toutes les semaines, c'est jamais pareil. C'est pas vrai, y'a pas une journée à toutes les semaines qui
est pareille d'une semaine à l'autre.
La gardienne elle est prête à accepter ça elle?
Ben, c'était l'entente parce que nous, la première dame qui gardait Patrice, elle à cinq heures, elle sa
journée est terminée. Nous, à un moment donné on a eu des conflits d'horaires. Ça nous, ça nous...
...pénalisaient?
Oui, beaucoup. Je passais des heures de souper à pas manger parce que là j'allais chercher les enfants,
les faire manger, aller chercher Sylvain, lui donner l'auto, pis venir me reconduire. J'en avais là là
(signe de la main au-dessus de la tête).
Fait que la personne que j'ai trouvée, c'était convenu que si moi ou Sylvain travaille le jeudi soir, le
vendredi soir, pis moi je termine à neuf heures, qu'elle les aient jusqu'à dix heures chez elle. Pis ça été
la façon qu'on s'est entendus. De toute façon elle, elle me dit que son mari est dans le même milieu
que moi. Fait qu'elle dit: "Moi, ch'us toute seule pareil." Fait qu'elle dit: "J'vas donner les bains. Pis
si t'es pas arrivée, j'vas les coucher pis c'est tout." Fait que ça, c'est... on a trouvé comme...
... une personne qui était compréhensive là-dessus... parce qu'elle le vivait aussi.
Ouais, ouais. Elle le vit aussi. L'autre personne on l'a comme tassée un petit peu. Mais on veut pas
lui fermer la porte, parce que comme France -c'est très normal aussi- comme la semaine passée,
vendredi, elle voulait avoir son vendredi parce qu'elle voulait aller voir sa famille à l'extérieur. Bon,
moi je suis très...
... tu comprends ça...
Oui. Pis ma valeur première c'est la famille, fait que je me dis: "Ben vas-y la voir ta famille." Fait que
je me dis: "Bon, j'vas retourner voir l'autre pis j'vas lui donner parce qu'elle peut m'accomoder pour
cette journée là." Pis Sylvain, vu qu'il était de jour, c'était facile d'arriver le soir pour prendre les
enfants pis revenir. Y'avait pas de conflits.
Pis à l'autre on lui a expliqué aussi qu'on avait trouvé quelqu'un d'autre parce qu'on avait des conflits
d'horaires pis qu'on reviendraient la voir juste une fois de temps en temps. Pis elle ça lui dérange pas
parce qu'elle a beaucoup d'autres enfants. Fait que elle...
... elle a compris... elle a pas gardé rancune.
Aussi. Non, non-non. C'est ça. On a pas de journée standard. On a... des journées qui se ressemblent
mais qui ne sont jamais pareilles d'une semaine à l'autre.
Okay. Les enfants, comment ils réagissent à ça? Au fait de... de changer...
J'ai l'impression que... tranquillement... ça va pas bien. Parce que Patrice... bon. Depuis... janvier,
depuis j'ai été en congé de maternité, j'avais commencé à le mettre propre. Ça allait quand même assez
bien. Il nous disait; "J'ai envie. Je veux aller faire pipi ou Maman, j'ai une crotte." Même si c'était
commencé, il me le disait. Pis là maintenant, c'est fini.
Il ne veut plus être propre.
Il ne veut plus rien faire. Il veut même plus aller à la toilette, c'est la couche. J'pense que ça c'est une
réaction qu'il m'envoie parce que j'ai compté, la semaine passé, je les ai vus en moyenne dix heures
dans ma semaine. C'était quand même assez drastique parce qu'avant je les voyaient quand même
beaucoup. Ou ils voyaient beaucoup Sylvain.
Pendant que t'étais en congé (de maternité), c'est ça?
Ouais, j'étais en congé. Puis il y a eu un temps où Sylvain était juste de soir. Fait que tous les jours,
il était avec (les enfants). Moi j'arrivais le soir, sauf le jeudi pis le vendredi où c'était une gardienne
ou c'était mes parents. Pis il me voyait beaucoup plus. Là il me voit plus du tout du tout.
Fait j'ai comme l'impression que c'est une réaction. Puis Evelyne, c'est rendu qu'à chaque fois qu'elle
me voit elle se met à pleurer jusqu'à temps que je l'aie dans mes bras. Aussitôt je la dépose, elle se met
à pleurer.
Okay.
Pis elle se réveille la nuit. Beaucoup, beaucoup, beaucoup. Chose qu'elle n'a jamais fait. Aussitôt que
je l'ai dans mes bras, elle se calme. Je la berce, je la promène un petit peu, pis ch'us capable d'aller la
recoucher pis elle se rendort. Mais c'est comme des espèces de...
Tu sens un manque.
Ah oui! Épouvantable, épouvantable. Mais ch'us...
Okay.
... mais j'ai pas l'choix.
Comment tu le vis, toi, ces réactions là?
Jai beaucoup de peine. Je l'accepte pas du tout. J'accepte pas (que) mes enfants ils soient comme ça.
De là sort la transition là, que je met un stop là.
Okay. Ça l'a stimulé peut-être?
Beaucoup! Parce que à la boutique j'aurais été quand même... parce que là je sais que la gérante, elle
part en congé de maternité. J'aurais été prêt à faire son remplacement jusqu'à temps qu'elle revienne
et partir après.
Mais là non, je (ne) suis pas sûr de faire ça parce que là mes enfants, ils me lancent un... un cri assez
gros, j'pense c'est leur façon à dire: "Maman, on a besoin de toi." Là, j'met un stop.
Là, j'ai beaucoup de démarches. Probablement que... bon, avec l'aide de beaucoup de gens aussi, si
y'a quelqu'un qui veut me prendre au printemps dans une pépinière, quelque chose comme ça,
probablement qu'au printemps je partirai. Sinon je retourne à l'école en septembre.
En horticulture?
Ouais. J'm'en vas à Trucville. C'est un an, un an et demi. J'met un stop là. Ch'us tannée.
Okay.
Fait que je sais que j'en ai pour un... faire le sacrifice, j'dis vraiment un sacrifice, les enfants auront à
faire un sacrifice maximum pendant onze mois à peu près encore. C'est plate, mais c'est ça. Après ça,
les...
Quand tu vas être à l'école, déjà, ça va être plus stable.
Oui. Parce que c'est un horaire de huit à trois. Les cours... Donc moi j'arrive de Trucville, j'vas
chercher les enfants. Sylvain il termine à 4h30. J'vas être avec eux tous les soirs. Ils vont avoir aussi
un horaire très stable chez la gardienne.
Chose qu'ils n'ont pas présentement. Ils se promènent entre la gardienne, entre le père, entre la grand-
mère pis entre l'autre gardienne qu'on a tassé un peu. Fait qu'en dedans d'une semaine, ils peuvent voir
quatre personnes différentes. Fait que... sont un peu perdus eux-autres aussi.
Fait que le gros sacrifice de la famille là, j'dirais y'é pour un onze mois, maximum peut-être moins
aussi. Mais là, moi ch'us tannée. Sylvain aussi commence à sentir un peu parce que les enfants sont
plus difficiles, moi j'ai moins de patience, la maison est sans dessus dessous, pis on est comme tannés.
Okay. Pis comment gérez-vous ça dans votre couple? Ça pas encore pété là!
Ah, mon dieu!
C'est presque héroïque dans les... dans les contraintes que vous avez. Comment vous vous
organisez entre vous?
Hum, mon dieu, nous autres notre couple on le vit actuellement on est un peu... j'dirais un peu
solitaires tous les deux. Parce qu'on se voit pas du tout là. On s'voit le matin ou on s'voit très tard le
soir.
Quand c'est très tard le soir moi, ch'us à terre. Sylvain est aussi fatiquè donc tout ce qu'on veut, c'est
dormir. Fait que le temps qu'on se garde pour nous c'est la journée qu'on a de congé la fin de semaine.
Souvent, on passe la journée avec les enfants. Ou à se promener un peu. Juste de sortir de la maison,
tu te sens sortir du contexte. Pis le soir on le prend pour nous. On va souper au restaurant, on va voir
des amis, on va faire du social... on va prendre une bière... ou si on est très fatiqués ou si y'en a un
qui file pas, ben là à ce moment on va le faire en parenté, en famille avec les parents. C'est à peu prés
comme ça qu'on, qu'on le passe.
C'est très très dur. Y'a des semaines, mon dieu, j'pourrais dire, on se voit notre journée de congé pis
c'est tout. Parce que moi le mercredi soir j'ai mes cours à l'université aussi. Souvent le lundi soir,
Sylvain travaille. Fait que lui sa joumée de congé ça se trouve à être le mardi et le samedi. Fait qu'on
aurait peut-être le mardi soir ensemble pis le samedi si moi j'travaille pas. Si j'travaille, on a un peu
le dimanche, mais lui travaille le dimanche soir.
Fait qu'on le vit, plus solitairement, aussitôt qu'on peut passer du temps ensemble, on le fait. Même
si faut encore faire garder les enfants la joumée de congé, on va dire ben: "On va passer la joumée
avec les enfants, pas pour les faire garder. Pis le soir, vers 7h00, Patrice il lui reste un heure à être
debout pis il va se coucher. Donc il nous verrait pas pareil. Donc on... on... on prend ce temps là
pendant qu'il dort. Pour penser à nous deux, mais c'est pas beaucoup. C'est pas beaucoup.
Ça demande des efforts?
Beaucoup! Beaucoup de concessions, beaucoup de... mon dieu, j'pense même que c'est plus qu'un
effort moi j'dirais. Parce qu'avant, nous Sylvain, moi et Sylvain c'était... le point important, c'était le
couple. On s'est toujours dit que ce serait le couple. Puis nous on se couche jamais quand il y a
quelque chose qui va pas. On essaie toujours de se coucher avec le coeur léger.
Pis là ces temps-ci c'est très difficile parce qu'on a le coeur lourd. Pas parce que ça va pas bien entre
nous deux. Parce qu'on s'ennuie, parce qu'on a trouvé la journée difficile pis on est fatiqués. Parce
qu'on a le coeur gros parce qu'on a pas vus nos enfants.
Fait que c'est plus qu'un effort. C'est... on va par dessus la loi qu'on s'est toujours... fixé, la loi de base
pour que ça aille bien. On la respecte même plus là tsé. On survit, moi j'ai plus l'impression qu'on fait.
On prend le p'tit temps qu'il nous reste pour survivre, pis pour aller se chercher de l'énergie. Pis après
ça, c'est ça. Les lois, les régies qu'on s'est toujours mis, on... y'en a plus là.
Vous arrivez pas à les respecter.
Non! Du tout. Non.
Okay. Bon... (rires) vous vivez beaucoup de choses! Hum, on a parlé un peu de tes aspirations
là. Tu me disais que ça avait changé, tout ça. J'pense que j'vas sauter cette question là.
Depuis que t'as des enfants là, je l'sais pas pour toi, avant quand vous vouliez des enfants, vous
vous étiez peut-être dit: "On va en avoir 15!"
Quatre!
Vous aviez dit quatre! Pis là, ça l'a changé! Tout à l'heure, tu m'as dis que vous arrêtiez à
deux! Est-ce que c'est à cause de qu'est-ce que vous vivez présentement que t'as décidé... que
vous avez décidé, je ne sais pas comment vous avez pris votre décision...
Moi j'aurais... On avait dit quatre parce que moi j'en voulais trois, Sylvain lui disait: "Jamais impair,
toujours pair." Lui, y'a été tout seul. Y'a jamais connu de frère ou de soeur, même ses cousins, ses
cousines, mon Dieu, j'pense qu'y'a dix ans de différence avec lui. Pis lui en étant tout seul, il dit: "Moi,
pour moi être (im)pair, c'est négatif. J'me suis ennuyé comme un chien.
Il était enfant unique, lui?
Ouais. Fait qu'il m'a dit: "Non, si on en a trois, il va y en avoir un de tout seul comme moi. Moi, je
ne veux jamais donner ça à un de mes enfants. Donc, ça sera quatre. Si t'en veux trois, on ira jusqu'à
quatre. Un de plus ou un de moins."
Les situations ont fait qu'avec le travail pis tout ça qui est arrivé, entretemps on a eu une maison, on
s'est mariés, y'a eu un 25ième, y'a eu les baptêmes, y'a eu les enfants, bon.
A un moment donné, Sylvain a dit: "Moi j'en ai assez, j'vas péter!" Tsé, j'en ai... Il s'est aperçu aussi
étant donné qu'il n'a jamais connu d'enfants pis de... y'a toujours été comme le roi et maître chez-eux.
Ben il s'est aperçu que même juste un, il s'est dit: "Hum, j'connais pas cette situation là, j'connais pas
cette game là. Pour lui, il voyait le monde alentour de lui: "Bof, si tout le monde le fait, j'vas être
capable de le faire. "
Mais il s'est aperçu que non. Il a trouvé ça très très difficile. Il pensait pas qu'il aurait à dealer autant,
pis à voir autant de discipline, pis à faire autant de concessions. Il pensait pas que c'était comme ça.
Mais il savait non plus qu'après Patrice, il voulait pas qu'il vive la même chose que lui. Donc, on s'est
dit: "On aura un deuxième." On a eu un deuxième bébé, pis c'est assez pour lui.
Il m'a dit: "Moi, Charlotte, ch'us, en étant aussi plus aussi réaliste de la vie, on s'aperçoit bon, ça coûte
cher. Ça coûte des sous. Nous on est deux personnes qui n'aiment pas rester à la maison, à regarder
le plafond pis les murs. On aime... on est des personnes qui aiment voyager, voir du monde. Pis lui
veut pas faire ça à 60 ans là. Il veut voyager quand même assez jeune.
Fait qu'il dit: "Si moi j'ai deux autres enfants, ben ça retarde encore." On est un peu égoïstes à c'te
niveau. Mais nous autres, notre loi première, c'est le couple. Fait qu'on s'est toujours dit: "Y'a jamais
rien qui va barrer le couple." Donc, si on a quatre pis six enfants, ben ça va le barrer. Pis on sera pas
heureux.
Fait qu'on s'est dit: "Deux, dans les situations économiques actuelles, c'est quand même assez bien,
on a fait notre part." On trouve aussi que quatre, c'est une famille idéale. Tu vas au restaurant, tu vas
voyager, y'en a toujours un qui est avec un autre.
Pis si on voulait aussi se gâter un peu dans la vie, ben on s'est dit, bon, si on veut amener nos enfants
voyager avec nous, on veut à Walt Disney, ou aller à... Ben ce serait quand même assez deux. Moi
j'aurais aimé à en avoir un autre dans cinq ans mais je respecte ça parce que ça se fait à deux un
enfant. Pis je me suis dit, si on en a un troisième, pis que c'est pour s'engueuler, pis pas s'entendre,
j'aime autant pas n'avoir d'autre. C'est ça, fait qu'on a arrêtés à deux.
Okay. Est-ce que ça a compromis...
Ça m'a dérangé, j'ai eu de la peine parce que, comme j'ai dit tantôt, ma valeur, c'est la famille. Parce
que je me suis dit: "Me semble que je voyais les Noël, ou les jours de l'an, les fêtes ou les
anniversaires, ou les après-midi d'automnes ou les journées d'hiver." Me semble que je me disais:
"Plus qu'on est, plus qu'on va avoir du fun." On va capoter. Tsé.
Moé, j'ai été deux chez-nous pis jm'ennuie pour mourir. J'trouvais qu'il y avait pas d'action. J'trouvais
que c'était plate. Si tu t'entend pas avec ta soeur ou ton frère, ben c'est "just too bad." T'es tout seul.
Tsé, j'trouvais... qu'il pourrait y avoir mieux tsé.
Mais Sylvain, lui, ne pense pas de la même façon. Donc, je me suis dit: "On en aura deux et on
essaiera d'égayer un peu plus la famille. On fera plus de sorties, voyager pis on essaiera d'avoir du fun
quand même." Fait que c'est pour ça qu'on est rendus à deux.
Si c'était à recommencer là, par ce que tu vis la conciliation, est-ce que tu referais le même
cheminement?
Ouf... j'pense que oui. Dans la mesure où... Parce que ça été très dur mais, mon Dieu, au niveau
accomplissement de soi et au niveau personnel, j'ai grandi. J'pense... j'ai dix ans en avance sur
certaines de mes amies ou certains couples. On regarde certains couples et on est avancés de
beaucoup. Pour ça, j'aurais tendance à dire oui. Parce que c'est un gros plus de savoir aujourd'hui à
26 ans...
Parce que y'en a encore à 26 ans qui ne savent pas la chose la plus importante pour eux-autres. Pis
ils savent pas trop où aller pis on va suivre la vague.
Moi, aujourd'hui, je le sais. Je suis contente pis je sais mes buts. Je sais où aller. Dans ce sens là je
dirais: "Oui." Parce que les situations qui (nous) sont arrivées étaient tellement dures, qu'on a pas eu
le choix de passer au travers. Pis on a pas eu le choix de grandir là-dedans.
Repasser dans le même chemin sans avoir mes enfants? J'pas sûre. J'pense que je serais encore la
même fille de v'ià quatre ans. Pas savoir trop quoi faire, on suit la vague, l'important c'est de travailler
mais pas plus que ça. J'serais encore, j'pense... une jeune adulte un peu frivole et un peu... quoi que
c'était très bien aussi là! Mais, j'm'aperçois que c'est pas juste ça dans la vie là.
Ça été très dur mais je le referais. En espérant de savoir un petit peu plus vite quoi faire. Dans le sens
que j'aurais moins bretté pour retoumer à l'école, j'aurais moins bretté... C'est plus le côté moi-même,
le côté emploi pis au niveau école, j'aurais aimé que ça se fasse plus vite. La situation aurait été ça.
Mais je repasserais, j'pense, par la même porte. J'sais pas pourquoi. J'ai toujours tendance à prendre
les chemins les plus difficiles. J'aime pas prendre les chemins faciles. J'trouve ça m'apporte rien. Parce
que je sais que dans deux ans ou dans trois ans, j'vas sortir très gagnante de ça. J'vas peut-être être
une...
Moi, à 30 ans, ma vie ne sera pas comme faite là mais, mon Dieu, qu'elle va être belle la vie. Tandis
que d'autres à 30 ans vont rusher parce qu'ils sauront pas encore où est-ce qu'ils vont et ce qu'ils vont
faire.
J'ai comme... Des fois, je me surprend à me dire que mon karma est comme là. J'achève... Mais faut
que je passe au-travers parce que sans ça, j'trouve que la vie... elle m'apportera rien. Dans le sens que
j'aurai pas appris beaucoup.
Là c'est un espèce de grosse... période de questions, de réalisations, de buts, de... d'accomplissements,
de remises en question. C'est un espèce de période qui est le flm quand même mais très difficile. Mais
mon Dieu que tu chemines là-dedans. Tu t'aperçois de plein de choses.
C'est nono. Jai une amie qui passe à peu près la même période que moi. Pis on disait justement dans
le temps qu'on avait pas d'enfant: "Bon, ben, mon Dieu, le jeudi c'était l'épicerie, le samedi matin pis
le mercredi c'était le ménage, et puis telle journée, c'était la sortie." C'est-tu assez plate comme vie
ça?
Ln tout cas. Pour... j'me disais: "Câline, tu sais trois semaines à l'avance ce que tu vas faire." Là, ben
c'pas grave. Le ménage, j'vas le faire quand j'vas avoir le temps. Bon, aujourd'hui, j'ai du temps pour
être avec mes enfants, je suis avec mes enfants. Ah, aujourd'hui, j'pourrais faire du ménage. Ouais,
ça fait longtemps que j'en ai pas fait, j'vas en faire.
J'ai comme l'impression que j'croque dans la vie à belles dents au lieu de prendre la vie: "Bon,
aujourd'hui c'est la journée du ménage. Bon, aujourd'hui faut j'aille faire l'épicerie. Aujourd'hui là,
faudrait que j'aille voir des amis. Ouais, aujourd'hui faudrait que ce soit mon père pis ma mère que
j'ai pas vus..."
Non. Ça c'est très... Mon Dieu! C'est routinier pis c'est tu plate un peu. Ça m'a permis de comme...
tout mêler ça dans un même plat et de dire: "Ben là, Charlotte, prend les choses essentielles... Pis
savoure les à pleines dents. Pis c'est ça la vie. Câline."
C'est très dur mais quand j'ai passé une journée avec mes enfants, j'me couche puis bof, y'a pas eu de
ménage, le lavage est comme ça, la table est pleine de graines mais j'ai passé un espèce de belle
journée par exemple. Au lieu de me lever le matin: "Bon là, faut, c'est mon plancher, c'est mon lavage.
Pis après ce sera mes enfants. Pis je me couche le soir, je suis morte, je suis épuisée, j'veux plus rien
savoir."
C'est comme ça qu'on réussit, j'pense, à survivre dans tout ça. Parce que... La même chose, quand
Sylvain travaille pas, moi je suis super fatiguée. J'ai ça, ça, ça à faire. C'est quoi qui est le plus urgent,
qui urge pis qui est le plus important? C'est ça? Ben c'est ça qu'on fait. Pis le reste, on le prendra
comme ça viendra.
C'est pour ça que c'est très dur mais qu'on est quand même pépés et on a quand même un sourire aux
lèvres. Parce qu'on prend pas la vie comme était avant. Elle est plus l'fun, elle est plus importante. On
s'aperçoit que la vie est pas là pour rien. Pis qu'elle peut être belle même si elle est difficile. Pis qu'il
y a quelque chose à faire avec ça même si c'est difficile.
Je suis pas sûre que si je prendrais le chemin le plus facile, si je prendrais la vie aussi belle aujourd'hui
qu'elle est. J'pense que je la trouverais un p'tit peu plus plate. Dans ce sens là, j'penserais prendre
exactement le même chemin.
Il me vient une question que j'ai oubliée, que j'ai passé par-dessus tantôt: "Comment vous
partagez vos tâches vous autres, toi et ton conjoint?"
On...
Est-ce que vous avez chacun un domaine?
Non, du tout. On la prend comme ça vient, encore une fois. Si Sylvain travaille pas pis que le lavage,
y'en a comme ça... Comme là hier il s'est aperçu que ses petites culottes, y'en avait pas beaucoup...
bon. Hier, il a pris la situation en main pis il est allé faire du lavage. Comme là, la situation qui urge
aujourd'hui, c'est l'épicerie. Parce que là ça fait un bout qu'on n'a pas fait. C'est l'épicerie pis ça va être
un bon ménage. Donc, moi, j'vas m'attaquer à l'épicerie. J'vas commencer le ménage. Pis si j'ai pas fini,
c'est pas plus grave. Sylvain le finira un peu plus tard. On y va vraiment par priorités.
Est-ce qu'il y en a un qui a plus le leadership entre vous deux?
Moi. Mais Sylvain apprend beaucoup. Il change beaucoup, j'ai l'impression, parce qu'il s'est aperçu
que s'il attendait que le matin je lui demande telle chose ou faire voir: "Ben regarde, aujourd'hui
faudrait faire ça parce que demain ou après demain il va manquer telle chose." Ou ça marchera pas
dans nos choses.
Avant il avait plus cette attitude là (d'attendre les consignes) mais tranquillement, il commence à
prévoir, il commence à.. . à s'organiser. Fait que j'ai comme l'impression que d'ici quelque temps, ça
va être, le leadership va être comme égal. Mais là, il m'arrive encore parfois de...: "Ben Sylvain, tu
trouves pas que telle place ben c'est négligé pis que ça peut nous nuire bientôt?" Ben: "Ouais, c'est
vrai, j'vas essayer de faire ça aujourd'hui."
Mais c'est beaucoup moins pire qu'avant. Parce que lui un moment donné, étant donné qu'il travaillait
de soir pis qu'il était de jour, lui il voyait les choses, il voyait les nécessités, il voyait: "Ben là,
Charlotte aura pas le temps de faire ça à soir. Elle va être trop fatiguée. Ben coudonc, j'vas le faire."
Là, tranquillement, des fois il me surprend même à dire: "Ben là, Charlotte, faudrait que tu penses à
telle affaire là. Tu vas être dans le coin. Tu vas pouvoir le faire." "Okay. J'vas y aller."
J'pourrais dire là, j'ai peut-être le 65% de leadership, plus haut que Sylvain, mais il me suit pas loin
là. Tsé, il fait beaucoup de chemin lui aussi. Mais j'ai quand même la coche la plus haute. Mais j'ai pas
à me plaindre là-dessus.
Tu vis bien avec ça?
Ah oui. Pendant que je donne les bains il peut décider de prendre le balai, de faire un espèce de beau
balai. Pis ramasser les jouets. Jarrive moi, les bains sont finis pis tout est beau, tsé. On a pas le choix.
On revient toujours à prendre les choses en priorité. Pis on passe à travers de ça. C'est vraiment ça
qu'on vit en ce moment.
Bon. Laisse moi faire le tour (de mes questions). Y'a beaucoup de choses hein! Parce que moi
j'ai mis des questions mais il y a des choses que tu touches... en cours de route pis je te les
repose pas.
Ouais.
Ah oui, j'ai pas parlé de ça, c'est vrai. Je sais pas si vous en avez vécu des situations de crises
là où est-ce que vraiment toute déborde, où est-ce que... je ne sais pas, les enfants sont malades
ou l'un de vous deux est malade?
(rires) oui, non. Quand quelqu'un est malade, les situations de crise sont moins pires parce que on
est... on s'aide tout le monde. Quand y'en a un qui fonctionne pas, la famille à brette, il manque une
roue, autrement dit. Donc on s'entraide tout le monde. C'est dur.
Quand tu parles de la famille, est-ce que tu parles ta petite famille, les quatre, ou si tu vas dans
la famille élargie?
Ça peut aller dans l'élargie quand c'est une roue principale. Exemple, si c'est moi ou si c'est Sylvain.
Si ça boîte beaucoup là, ça peut déborder jusqu'à ma mère ou la belle-mère qui peuvent venir donner
un coup de main.
C'est arrivé?
Exemple type: avant que je recommence à travailler en juillet, j'ai barré dans le dos. J'ai atchoumé
(étemué) et j'ai barré et j'étais accroupie en deux pendant un bon... mon Dieu, y'a fallu que j'aie... où
est-ce que je vais, chez ma massothérapeuthe, c'est arrivé un samedi, puis Sylvain il a fallu qu'il aille
cogner à la porte: situation d'urgence. Elle travaillait pas. Charlotte ne peut plus bouger. Ça me prend
de l'aide, je ne suis pas capable.
Donc, pendant ce temps là, ma mère est venue prendre mes enfants. Elle est venue prendre Patrice.
Donc Sylvain y'avait juste Evelyne. Moi, je pouvais me reposer. Ça, c'est des grosses situations là où
c'est un de nous deux qui fonctionne pas.
À part ça, c'est pas là qu'on déborde, nous. C'est vraiment... dernièrement, c'est arrivé. Quand ça
faisait deux semaines que je sautais mes soupers pour aller chercher les enfants chez l'ancienne
gardienne, les faire souper, aller chercher Sylvain... Moi, un moment donné, j'ai craqué. Beaucoup.
Jai dit; "Ça suffit, je ne suis plus capable." Là, c'est beaucoup de larmes, c'est beaucoup de crises, la
colère elle sort. L'autre est là, comme... j'vois ça comme un espèce d'oreiller qui amortit tout le choc
là.
Qui encaisse.
Pis qu'après ça, on en reparle à voix plus posée. Pis on essaie de trouver une solution. Là, la solution
à court terme, ça été de changer de gardienne. Ça l'a aidé beaucoup. Pis là, la situation à long terme,
c'est que je lâche tout ça. Mais je peux pas lâcher sur un coup de tête. Parce qu'il y a deux petits flos
qui sont en arrière. Pis la vie continue d'aller. Faut que je prépare beaucoup mes choses.
Est-ce qu'il a déjà été question que lui lâche sa job?
Jamais. Parce que c'est le pillier #1.
C'est lui qui rapporte le plus?
28 piastres de l'heure, t'en trouve pas à tous les coins de rue. C'est lui qui a fait que moi, quand X m'a
lâché, c'est lui qui a continué à payer la maison. Qui a fini les derniers paiements d'auto. Qui a fait...
Moi avec mon salaire, j'pourrais pas faire ça.
Okay.
Fait que lui vraiment là, nous on tournent alentour de lui. Lui... par contre il a eu, en janvier passé,
il a eu une offre d'emploi à l'extérieur. Il l'a essayée. La seule contrainte, c'est parce que c'était à
l'extérieur pis il était pas capable voyager. Il aurait fallu vendre la maison pis partir. Sylvain, dans
qu'est-ce qu'on vivait présentement, était pas prêt. Fait qu'il a tout lâché pour revenir. Mais c'est
vraiment le pillier #1.
Et toi, est-ce qu'il y a moyen de négocier un peu tes conditions de travail avec ton employeur?
Du tout. Du tout... les dernières années, mon état de santé a dégringolé un petit peu. Je... pour mon
médecin, je devais arrêter de travailler immédiatement parce que ça pouvait être très dangereux pour
moi. Pis j'ai jamais été capable d'arrêter de travailler.
Pour eux-autres, tant que tu ne tomberas pas en... sous leurs pieds ou tu feras pas un burn out, pour
eux-autres t'es apte à travailler pis t'as pas à t'en aller. Eux-autres, c'est normal, c'est les ventes. Les
ventes, c'est ça qui les fait vivre. Pis moi en étant assistante-gérante, si j'ai à partir plus tôt parce que
je file pas, ben je suis une béquille pour eux-autres.
Parce que je dois, moi en étant assistante-gérante, je dois aider la gérante et je dois être le modèle #1
pour les filles. Donc, moi, si je suis pas là, ben ça va pas bien. Fait que je dois être toujours en forme,
souriante, fraîche et dispose, et...
... bien maquillée...
... bien maquillée, beau sourire, bien habillée. Très attentive, à l'écoute beaucoup et puis d'observer
beaucoup. Choses que ces temps-ci, je fais à 50% de mon rendement parce que je boîte. Je suis en
train de boiter tranquillement.
Fait que des situations de crises, oui il y en a. Il y en a fréquemment. Parce que là on vit dans un
espèce de situation où est-ce qu'on en a assez. Mais... ça va s'arrêter bientôt.
Okay. Donc est-ce que tu le dis clairement dans ton milieu de travail que tu penses partir d'ici
quelques mois ou si tu dois le...
Non. Je l'ai camouflé un petit peu parce que j'ai eu la mauvaise surprise... Quand Sylvain est parti à
Machinville, essayer un autre emploi, j'avais dit à ma gérante: "Je ne suis pas sûre d'être là en juillet."
Je lui avais dit ça comme ça. Je lui avais dit: "Je veux te le dire, pour que tranquillement tu
t'organises. Mais c'est pas sûr."
La première chose qu'on a su, deux mois - même pas - un mois après que je lui avais annoncé ça...
Sylvain, un moment donné, était allé prendre une bière avec des copains pis il avait vu une vendeuse:
"Ah, comme ça, vous vous en allez, vous partez quand?" Je me suis dit: "Crime, c'est déjà rendu aux
vendeurs!" Moi j'avais dit ça entre patrons. J'avais juste échangé ça, j'avais ouvert la porte que peut-
être... Là c'était rendu que je partais. Qu'ils attendaient juste que je leur dise la date.
Quand je suis revenue de mon congé de maternité, mon plus haut patron m'a dit: "Ah, t'es pas partie?
T'avais pas dit que tu t'en allais?" "Non, je m'excuse. Je n'ai pas dit que je partais. Peut-être que j'étais
pour partir parce que peut-être que Sylvain s'en irait." Mais c'était pas sûr que si Sylvain partait à
Machinville que je partais la semaine après! Fallait vendre la maison.
Fait que c'était rendu (à) un espèce d'ampleur oû est-ce que j'ai pas aimé ça du tout. Là je...
Tu tiens ça plutôt mort? Tu vas les mettre devant le fait quand tu pourras mettre une date.
C'est ça. Ils savent que, dans le... Ben ma gérante sait que dans le milieu oû est-ce que je suis
présentement, ce n'est pas mon milieu idéal. C'est pas la situation idéale. Pis que je pourrais pas faire
ça cinq ans de temps. Ça elle le sait. Mais c'est la notion du temps qu'elle ne connaît pas.
- ARRÊT DE L'ENREGISTREMENT, FACE A -
La question sur le rôle des femmes dans la société est abordée pendant que je tourne la
cassette.
Moi, je pense que la femme a un rôle de sauveteure, d'éponge, de... Mon Dieu! Parce qu'elle doit
concilier avec beaucoup le travail, pis c'est pas encore facile, je pense... pour les femmes, sur le milieu
du travail. On commence à faire valoir beaucoup de droits, pis on commence à gagner un peu
certaines choses. Mais c'est pas encore facile.
Pis elle a à concilier beaucoup avec les enfants pis beaucoup avec le mari. Chose que. Mon Dieu, ça
prend des superfemmes maintenant pour faire tout ça. Qui, autrefois, y'avait juste le mari pis la famille
à faire. Ou ceux qui voulaient pas d'enfants avaient juste une carrière.
Aujourd'hui c'est... C'est toutes des grosses questions pour moi. Y'en a pas une qui est plus
importante qu'un autre. Fait que moi je vois qu'on a un espèce de... Mon Dieu! Dans la famille je vois
la femme comme le pillier... pas au niveau argent pis tout ça là, mais le centre qui va faire que le mari
va bien tourner, que les enfants vont bien tourner pis qu'elle va apporter le deuxième petit salaire pour
que tout s'enchaîne.
Moi, je trouve qu'elle a un espèce de rôle très... moi je dirais peut-être très héroïque parce que... y'en
a qui pètent à travers ça. Y'à beaucoup de burn out tranquillement qui sont en train de sortir. Ou il
y en a qui sont carrément pas pareils. Ils vont aimer mieux être sous... pas le seuil de la pauvreté mais
avoir un revenu très très très inférieur par rapport à la normale pour pouvoir au moins consolider les
enfants pis le mari.
Je sais pas. Je trouve qu'elle a un espèce de rôle très très important. Chose que je suis sûre que... sans
dénigrer l'homme... je suis sûre que le mari serait... y'en a pas beaucoup qui pourraient faire ça. Parce
qu'eux-autres ont plus le sens du travail, payer la maison. Ils vont penser plus aux choses matérielles.
Ds vont penser aux enfants pis à la famille mais pas autant que nous vu qu'on a un sens très... maternel
très haut.
Ouf, je sais pas. J'vois la femme comme ça. J'vois qu'elle joue un rôle très important. Qui essaie de
consolider tout le monde. Qui essaie que la roue tourne pas trop carré pis que les choses soient quand
même belles, tsé. Peut-être pour ça qui a tant de divorces aussi. Un moment donné parce qu'elle est
plus capable et elle s'en va pis elle sacre son camp. Parce qu'elle s'est tellement oubliée là-dedans,
qu'un moment donné elle veut vivre pour elle. Peut-être là qu'il y a beaucoup de familles éclatées aussi
parce que s'en est trop pour certaines.
Ça veut pas dire que moi j'vas être capable de faire dix ans de temps non plus. C'est peut-être pour
ça qu'aujourd'hui je prend tant de renonciations pis tant de... je tasse beaucoup de choses pour
pouvoir moi-même me faire une petite place à travers tout ça. Parce que je trouve ça (aussi)
important que mes enfants et mon mari. J'veux pas être la... la mère de mon chum, j'vas être sa femme
pis son amante. Pis moi, j'vas être la mère de mes enfants, c'est tout.
Donc j'ai un espèce de gros rôle moi, j'trouve. Fait juste penser quand les enfants sont malades, c'est
moi qui doit me pénaliser pour... mon travail, perdre une journée de salaire pour les enfants. C'est moi
qui doit penser à l'école quand ça va être l'école. C'est moi... pas parce que le mari peut pas le faire!
Mais il fait que c'est encore comme ça dans la vie d'aujourd'hui. C'est... j'trouve qu'on a un rôle très
très important, autant au niveau de la famille qu'au niveau de la société.
- INTERRUPTION CAUSÉE PAR LE TÉLÉPHONE -
Ça fait une coupure!
Ouais!
J'ai pu ramasser mes idées.
C'est ça.
Bon. Fait que finalement, ce que je retiens, c'est que tu dis: "Oui, c'est dur mais je le referais
parce que ça été une occasion de croissance."
Pour moi.
Pour toi.
Peut-être qu'une autre fille, une autre de mes copines dirait; "Mon Dieu, Charlotte, jamais j'ferais
qu'est-ce que t'as fait. Moi, j'ai pas besoin de ça pour me rendre compte que moi j'veux ça pis je veux
faire ça dans la vie, pis pour moi c'est ça l'important."
Mais moi, j'ai toujours passé par les points, les ponts les plus difficiles, les plus durs à gravir, moi c'est
depuis que je suis toute petite. C'est comme ça que j'ai appris à me connaître pis apprendre... être
capable d'avancer...
Juste le fait d'aller à l'école avec deux enfants pis travailler à temps plein, le monde me disent: "Mais
qu'est-ce que tu fais là? Tsé, tu savoures rien!" Ben oui, je savoure autant que vous autres. J'vas
autant au restaurant que vous autres, j'vois pas mes enfants autant que vous autres par exemple. Mais
jetrainerai pas ça jusqu'à 35 ans. J'ai comme un espèce de temps très très dur, très très intense, qui
demande beaucoup beaucoup beaucoup. Autant de sacrifices de mon mari que de mes enfants que
de moi-même. Mais mautadit qu'après ça... tsè.
Là, le monde me dit: "Tu seras jamais capable d'arrêter. Il va te manquer quelque chose après. Tu vas
être comme..." Ah ben! Il va me manquer rien, j'vas pouvoir vivre! J'vas pouvoir respirer, j'vas
pouvoir partir avec les flos. J'vas pouvoir aller faire des randonnées, j'vas pouvoir partir avec eux-
autres deux jours. J'vas pouvoir aller à la mer. Tsè!
Moi, on dirait que c'est comme ça. J'ai à vivre cinq années très difficiles. Pis ces cinq annèes-là vont
me permettre de prendre la grande marche pis passer par la porte d'en avant pis dire: "Oui, je rentre
par la porte d'en avant. J'ai fait ça, ça, ça. J'veux faire ça, ça, ça. Il me reste à faire ça."
Tu as un sentiment de cohérence, finalement.
Oui, par raport à mes attentes et par rapport à ce qui est important. Vu que pour moi c'est la famille
qui est important, faut que je me dise: "Aujourd'hui, si c'est ça qui est important, fais en sorte que ta
vie aille vers ça. "
Donc, je suis obligée... pas obligée mais dans mon livre à moi, je suis obligée de me dire et de faire
que si c'est la famille que tu veux, bon ben là travaille pour que ce soit ça. Mais là j'ai pas le choix,
c'est ça que je fais. J'peux pas dire: "Ah, ben là Sylvain, c'est la famille qui est important, j'iâche tout.
Occupe toi du reste. Moi, c'est les enfants, c'est les élever et le soir être avec toi."
C'est trop facile, j'veux dire... À moins que Sylvain, on gagnerait à la lotto, pis que Sylvain ramasserait
des revenus de 100 000 par année et plus. Mais c'est pas la vie, la réalité. Y'en a une p'tite partie qui
sont comme ça. La majorité des gens sont comme nous autres. Ils payent des comptes, y'en a qui sont
en retard. Ils font le plus qu'ils peuvent à la maison. Le reste avec la famille.
Donc, moi si je veux faire valoir la famille, j'ai à travailler très très fort là. Pis après ça, la famille, là
ça va être respecté. C'est peut-être négatif aussi, ça je peux pas le savoir tout de suite.
Peut-être les enfants vont s'en ressentir. J'ai comme l'impression que oui, ils s'en ressentent. Mais ça
va être à court terme parce qu'après ça, j'pense qu'ils vont être bien. J'ai... Mon Dieu... Y'ont à faire
leurs sacrifices involontairement eux-autres aussi pour que plus tard ils soient bien avec papa pis
maman. Pis qu'après ça. Mon Dieu, qu'on soit là quand les périodes très dures vont arriver.
Style à l'adolescence ou quand l'école va commencer, qu'on soit à leurs côtés pour leur aider. J'veux
pas être leur mère non plus, tout leur vie. J'veux leur montrer c'est quoi la vie, c'est quoi le travail.
C'est quoi qui est dur, c'est quoi qui est facile. C'est quoi qu'ils veulent faire.
Choses que mes parents ont jamais fait. Eux-autres sont plus: "Bon, faut que tu manges, faut qu'on
t'habille, faut que je te nourrisse, faut que je te loge." Y'ont jamais été à côté de moi pour me dire:
"Là, Charlotte, tu veux faire ça. On va travailler, on va faire çi. Viens, on va aller s'amuser. Y'a un
temps pour travailler. "
Moi, vu que y'a des choses qui m'ont manquée quand j'étais jeune, aujourd'hui j'ai comme... la réaction
de dire: "Moi, j'aimerais que mes enfants soient très équilibrés. Pis qu'ils aillent ci, pis qu'ils ne
manquent de rien." Mais je vais être là, à leurs côtés pour leur aider et non pour leur imposer ou tout
faire à leur place. Non. C'est ca.
J'ai une grosse période de remise en question, de concessions qui va faire que plus tard ça va aller
mieux.
Okay.
On va essayer de trouver une maison qui répond beaucoup à nos attentes et qui peut répondre à mon
projet. Je veux avoir un p'tit bout de terrain à travailler avec des arbres pis des fleurs. C'est tout
quelque chose à moyen terme. Là, faut se trouver une maison avec un terrain idéal. Après ça,
entretemps, moi faut je me trouve un travail pour aller me chercher un bon bagage. Pis les choses
vont toutes rentrer dans l'ordre après ça là. Sylvain va continuer à XYZ. Les enfant là-dedans vont...
Us vont grandir. Faire leurs choix.
C'est très dur. C'est un temps difficile. Mais je pense que toutes les familles... Si on parle à nos parents
et grands-parents, y'ont tout eu leur espèce de période de vache maigre, je pourrais dire. Nous, c'est
ce qu'on est en train de faire. C'est dur mais...
Tu vois ça comme un cycle? Un étape?
... essentielle moi je trouve. Pas essentielle que tout le monde doit rusher dans vie. Rusher oui, mais
dans la mesure où ce qu'ils ne se mettent pas à terre pis que... Rusher dans le sens que ça va t'apporter
du positif ou tu vas sortir de cette étape très dure où tu vas dire: "Aye, câline, je suis contente. J'ai
appris à faire ça. J'ai respecté mes valeurs. J'ai grandie là-dedans."
Moi, je suis en train de grandir. Autant que Sylvain est en train de le faire. Si tu savais en dedans de
deux ans, comment Sylvain, sa qualité de patience a doublée, quadruplée, cin...! Tsé, il est plus
tolérant. Il donne plus. Avant, jamais Sylvain c'était quelqu'un qui donnait. Il était habitué de recevoir
lui, et de jamais donner. Il est en train de faire un cheminement lui aussi. Veut, veut pas. C'est la plus
belle affaire qu'il ne peut pas faire. Parce qu'après ça. Mon Dieu, avec les enfants ça va être...(claque
des doigts).
C'est... Autant, c'est moi qui vit ça le plus dur, j'pense, autant les autres alentour de moi, ils
apprennent beaucoup là-dedans aussi. Patrice est très jeune. Il est en train d'apprendre à partager.
Mon Dieu que c'est dur. On a les oreilles qui nous fnsent pis le cheveux qui nous dressent sur la tête.
Mais, Mon Dieu, lui je suis sûre que dans un an, pour lui, il va avoir appris quelque chose de très
important. Il va arriver à l'école pis pour lui partager ça va être facile.
Tsé, c'est dur pour tout le monde. J'peux pas te le cacher. On est toute en état de argh (rires). On
tient plus debout. On est cerné jusqu'à là. On a la tête comme ça. La vie, c'est pas ça qu'on (en)
attend. Mais on se dit qu'on doit faire ça pour avoir qu'est-ce qu'on veut. Y'en a qui ont pas à faire
tout ça pis qu'ils ont tout de suite. Tant mieux pour eux-autres.
Avant d'avoir des enfants, t'attendais-tu à ce que ce soit comme ça? C'était quoi ta vision, toi,
de la conciliation du travail et de la famille avant d'avoir ton premier?
Je m'attendais à ce que ce soit très dur parce que chez-nous ça été comme ça. J'm'attendais...
Alors, pourquoi t'as voulu avoir un enfant?! J'reviens à ton désir là...
Parce que pour moi c'est ça la... J'pourrais pas, j'pense, être ici sur la terre en pensant juste à moi et
à mon chum. J'trouve que ouf... t'as quelque chose à montrer. T'as quelque chose à... J'pouvais pas
garder toutes mes... tout qu'est-ce que j'apprend, tout qu'est-ce que je veux vivre. J'pouvais pas garder
ça tout pour moi. C'est quelque chose que j'devais le... j'devais montrer que la vie est belle quand
même. T'as des belles choses à aller chercher. J'pouvais pas, moi, avoir d'enfants et garder tout ça
pour moi.
Jme disais: "Parler de ça avec ma chum de fille ou mon couple d'amis, ils vont dire: "Elle est sautée
elle, là. On le sait." J'avais pas... j'avais à partager ça.
T'avais le désir de transmettre tes., expériences.
C'est ça! Pis je le savais que ça allait être dur parce que Maman, elle, elle a eu un cours en XYZ. Elle
était ABC, pis elle a eu un poste cadre la première année qu'elle était ABC. Elle devait faire son BAC
en XYZ. Elle a fait ça pendant qu'elle nous a élevé. Ça lui a pris dix ans faire son BAC. Elle a rushé
elle aussi. Elle en a mangé des journées très dures. De la vache enragée comme on dit.
Puis pour concilier le tout, Papa, lui, il travaillait un peu à l'extérieur. Il travaillait sur les ABC, il
faisait de ABC. Il faisait un peu de ABC. Donc Maman, c'était encore pire. Papa il était là juste la fin
de semaine. Elle devait... les garderies, la bouffe, l'épicerie, son travail, l'école. Moi, pour moi, j'ai vu
ça depuis que je suis toute petite. Fait que pour moi, c'est ben normal d'aller à l'école pour moi. C'est
pout ça qu'il y en a qui me disent: "Mais comment tu fais?" Mais j'ai toujours vu ça chez nous moi.
C'est quelque chose...
Mais en même temps tu as le désir d'en sortir, toi, de l'école? Tu veux pas prendre dix ans?
Oui, j'veux faire plus vite que ma mère. Moi j'ai vu ça, dix ans. Pis, veut-veut pas, il y a eu un manque
au niveau de ses enfants. Elle a pas pu passer le temps qu'elle a pu vouloir passer avec nous-autres.
Elle a pas pu. Moi ça été un manque chez-nous. Donc moi je ne veux pas faire ça.
J'sais que j'ai à me démerder et j'ai à travailler très fort pour avoir qu'est-ce que je veux. Mais je ne
veux pas le faire sur dix ans. Tsé, j'veux le faire vite. C'est peut-être pour ça que je met les bouchées
doubles pis triples. Bon. Tout le monde va avoir un espèce de sacrifice à faire.
C'est plate à dire pour les enfants mais eux-autres aussi vont en faire un en me voyant moins. Mais
ils n'endureront pas ça dix ans de temps. Ils vont le faire maximum peut-être un an, un an et demi.
Même à ça, quand je vais retourner à l'école, ça va être moins pire que ce qu'on vit là. C'est pour ça
que le gros sacrifice, il en reste peut-être onze mois.
Mon Dieu, j'vois, j'peux te dire là, les premières années qui arrivent, je les voient tellement belles, si
tu pouvais savoir. Enfin, j'vas être avec les enfants. Enfin, j'vas faire ça. Enfin, j'vas voir mon projet
qui,... j'vas le voir pis j'vas être toute émerveillée. Ça en vaut le coût.
C'est ça. Sentiment de réalisation.
Oui. Ça en vaut le coût je pense.
C'est le mot de la fin?
Oui.
Oui?
Ouais. Ça en vaut le coût. Faut tenir bon. Il faut travailler très fort. Y'en a que travailler fort pour
eux-autres, c'est juste d'aller de huit à neuf, de huit à huit, ou de huit à quatre. Pis faire leur journée
pour eux-autres, c'est... sont faits comme ça. C'est dans leur nature.
Mais moi j'ai à passer par la route en gravier. J'ai à passer par la côte la plus longue, la plus dure, la
plus abrupte. Je suis faite comme ça. Je suis faite... faut que j'aye le plus dur.
Fait que tu es bien servie.
Très servie! (rires)
ARRET DE L'ENREGISTREMENT -
